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D’ART 


DE L’AMATEUR 


1954 


15 MAI 


NUMERO 


490 F, 


27 


C GR N ART ANCIEN DE CHINE 
IE 
129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 ©: JF: LOO & C 


TAPIS DE LA SAVONNERIE À DÉCOR LOUIS XIV 
(3 X 4) 


TAPIS D'ORIENT ANCIEN >, e 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 48, Rue de Courcelles PARIS (8°) 


ACHATS-EXPERTISES - RÉPARATIONS Téléphone : CARnot 53-15 


TABLEAUX DE MAITRES 
DU XV° AU XVII: SIÈCLE 


"+ 
I: 


ST - XVIIIe FRANÇAIS 
LE GOÛT DE NOTRE TEMPS 59,5 X 49,5 cm. 
Fe (signé) 


EDITIONS D'ART | 160, Bd Haussmann. CAR. 66-51 


EN VENTE CHEZ VOTRE LIBRAIRE: 


Schall 


Publ. Banier 


Ensemble exécuté en métal argenté par AR CULS 


L'HOMME MODERNE 


roule à 100 
de moyenne 


VITESSE 
CONFORT 
EXACTITUDE 


2 TD ESS TAR DIR AUTRES 
COMMODES QUI FONT 


_GHGNER DU TEMPS 


5.94 


HT 
RE 


CHAMPION 


Décorateur-ensemblier 
Spécialiste ee meubles 
TÉLÉVISION 
toutes marques 
etdes combinés radio-p,-u, 
assortis à tous intérieurs 
(Catalogue et devis franco) 


Nouvelle adresse : 
29, rue de Châteaudun 


(entrée : 34, rue St-Georges) 


PARIS-9e  LAM.81-69 


<= meuble combiné 
télévision - radio - pick-up 


IFICHET 


La première mahque dy monde 


43, tue Richelieu - Ric. 73-77 
8, Place de l'Opéra 
PARIS-I: 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
OBJETS D’ART 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


PET ELEUM 


ÉCHEC AUX RIDES 


la Jeunesse 


[°° cure 


C'est le visage qui reçoit les pre- 
mières atteintes. et la première 
ride. L'embryon de POULET, 
catalysé par la vitamine À 


provoque le “‘coup de fouet 


la Force 


2: cure 
Stimulés par la première cure, 
Les tissus sont soumis au “‘ choc 
régénérateur du sérum pur 
d'ÉTALON (100'l,). 
À 


\ 


\ 
PRE TRAITSNPLACEN- 
TAIRES, source même de la 
vie, font ‘‘renaître” l'épiderme. 


Î 


séries d'ampoules = 3 cures 
BeRCOFFRET.“ CHOC © 


3 Crèmes = 3 Cures 
ER GA RETION] 

‘“# PARISIENNE ” 

Traitement préventif 

et d'entretien 


STENDHAL 


présente 


ÉPITHÉLIUMS 


Dépositaires 
el 
25, rue Rojale, 


Ch ES 


Paris 


ÉCOLE STENDHAL - COURS PAR CORRESPONDANCE 
HAUTES ÉTUDES D'ESTHÉTIQUE | 
Renseignements et Inscriptions : 25, rue Royale - Paris 


L’ex 


cactitude 


est la politesse d’'ESK A 


Montlhéry 
42,500 f. 


« 


montre de l'élite, soumet à 
votre choix une sélection pres- 
tigicuse de nouveaux petits 
chefs-d’œuvre, synthèse d’élé- 
gance ct de qualité. 


pe pe 


En vente 


chez les meilleurs horlogers 


V'eut du Soir 
39.500 f. 


Lune de Miel 
28.900 f, 


a créé, en faveur des moins de 
20 ans, une collection ‘‘ Jeu- 
nesse””, modèles spéciaux pour 
cadeaux. (Première Commu- 
nion, Fêtes, Anniversaires, 
Succès). 


Etoile Filante 
54.000 f. 


LA RUBRIQUE 


Pour les conditions d'insertion : RÉGIE-PRESSE, 75, Champs-Élysées — Bal. 12.91 


JOHN ARTHUR & TIFFEN 


AGENCE IMMOBILIÈRE 
FONDÉE|EN 1818 

174, B° HAUSSMANN, PARIS 
WAG | 93:33 


Dans le Parc 
de la Malmaison 
à 8 Kms de Paris 
Luxueuse résidence 
Parc et rivière 
Etat impeccable - G% confort 


* 


PROPRIÉTÉS, DOMAINES, FERMES, 
| IMMEUBLES, APPARTEMENTS 
LOCAUX COMMERCIAUX, 
HÔTELS PARTICULIERS, 
IMMEUBLES EN CONSTRUCTION. 


HAVAS 


! 


IMMOBILIÈRE DE 


Connaissance 
D'HSTRMRERATES 


COTE D’AZUR 


Un Amateur d'Art a 
sélectionné pour vous 


PROPRIÉTÉS 
VILLAS-APPARTS 
MAS PROVENÇAUX 


ayant cachet, allure et 
pouvant satisfaire tous 
es goûts 
Prix de : 3 à 40 millions 
AGENCE BELVÉDÈRE — Propriété Le Belvédère 


Avenue Maurice Chevalier — CANNES-LA BOCCA 
TÉL.: 945-52 — Sur rendez-vous 


Du plus modeste au plus confortable 


200 
APPARTEMENTS 
LIBRES 


TOUS PRIX, TOUS QUARTIERS 


IMMÉDIAT ET SANS FORMALITÉS 
* 


LA MAISON 


I_RÜUE DU LOUVRE 
PARIS (Ier) 


CENtral 55-684 


Plage de 
PAMPELONNE 
près Saint-Tropez 


Lots de Terrain 
avec viabilité 
complète 


Situation unique 


Prix très 
intéressant 


EXCLUSIVITÉ R. BIZERAY, AGENCE AZUR 
SAINT-TROPEZ 


ancs— NOUS RECHERCHONS 
<£ LS SSNs —_—_______—_—_— 

ù ARMES A FEU AMÉRICAINES — REVOLVERS 

COLTS — IMITATIONS FRANÇAISES ET BELGES 

DE COLTS — ARMES A FEU CURIEUSES ET 

UNIQUES — BELLES ARMES ANCIENNES DÉCORÉES 

COFFRETS EXCEPTIONNELS DE PISTOLETS DE DUEL 

REPRODUCTION MINIATURE D’ARMES A FEU DE DIMENSIONS 

INFÉRIEURES À 10 CM. 


———— 


8 
ROBERT ABELS, 4, voir nv. 


TABLEAUX et DESSINS de MAITRES 
DIPSDIX-HUITIBMENSIÈCLE 


MARGUERITE GÉRARD L’OISEAU FAVORI 


CAILLEU X 


136, Faubourg Saint-Honoré 


EXPERTS 


près du Tribunal de la Seine 


TAPIS D'ORIENT 
Berthéol René (expert près les Douanes), 14, rue Halévy. Pro. 03-24 


UN PROBLÈME ESTHÉTIQUE LE MEUBLE DE TÉLÉVISION 


L'introduction d’un meuble nouveau est chose délicate dans un intérieur 
bien composé et nombre de gens de goût sont notamment effrayés à l’idée 
d'introduire chez eux en place d’honneur, un meuble technique présentant 
la télévision quand ils le voient sous son aspect banal dans les magasins. 
Un décorateur, M. CHAMPION, s’est penché sur ce problème et depuis 
quelques années a montré que l'esthétique et la technique pouvaient faire 


bon ménage. Ses créations modernes de meubles combinés Radio-Télévision, 


Pick-up exposés dans les principaux salons annuels et ses beaux meubles 
de style construits notamment avec des laques anciennes vont ouvrir la 
voie qui permettra à la Télévision d’entrer dans les beaux intérieurs. 


PENDULES ANCIENNES 


VENTE — ACHAT 

RESTAURATION 

7. rue Ste-Anastase 
Paris-3e, TURBIGO 45-71 


BIJOUX ANCIENS 
ARGENTERIE 


Tél. : Opé. 64-26 


Ouvert tous les jours 


JOSÉPHINE 


49, rue Cambon 
(Près du Bd de la Madeleine) 


Henry DÉLISLE 


Fabricant 


LUMINAIRE 
FERRONNERIE  D’ART 


Vous invite à visiter ses salons 
d'exposition : lustres, appliques, 
torchères (tous styles). 
Fabrique aussi pièces uniques 
sur demande. 


4, rue du Parc-Royal 
PARIS (III) — ARC. 21-34 


(près Musée Carnavalet) 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des Experts Professionnels 
8, Rue Bonaparte (Dan. 47-36) 


ANTIQUITÉS, MOYEN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 


| Ratton Charles, 14, rue de Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'appel, 
lribunal et Douanes). 


ART ANTIQUE, HAUTE ÉPOQUE, ART NÈGRE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. Dan. 90-06. 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 


Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. Opé. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 

Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. Pro. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 

Wormser Robert, 3, rue Rossini, Paris-IXe. Tai, 82-19 (Tribunal, 


Douanes). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 


Chrétien Pierre, 178, fg Saint-Honoré, Paris (8°). Ély. 52-66 (Expert 
Douanes). 

Lardanchet Paul, 100, faubourg St-Honoré. Ély. 16-40. 

Vida]- Prreree (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Males- 
herbes. Car. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 


Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. Anj. 97-49 (Tribunal de 
Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENTS 


B. Dillée, 54, rue Taitbout. Tri. 31-47. 

Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. Ély. 54-88 (Douanes, 
Domaines). 

Gobert et Leyendecker, 11, rue J.-Dulud, Neuilly. Mai. 69-15 
(Douanes). 

Prost L. H., 6, rue du Cirque. Bal. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 

Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville. Éto. 50-50 (Douanes). 


TABLEAUX ANCIENS 


Blanc Lucien, 57, rue Paradis, AIX-EN-PROVENCE (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. Dan. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES 
Terrisse Georges, 15, rue de la Boétie. Anj. 29-66 (Tribunal). 


TABLEAUX MODERNES 


Cailac Jean, 13, rue de Seine. Dan. 98-88 (Tribunal Douanes). 

DRPOSTe Jacques, 126, boulevard Haussmann. Lab. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 

Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. Ély. 06-74. 

Ebstein Paul, 6, rue lirnest-Psichari. Inv. 69-55. 

Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. Anj. 46-10. 

Metthey Jean, 69, faubourg Saint-Ilonoré. Bal. 27-87 (Douanes). 

Pacitti André, 33, avenue du Général-Sarrail. Aut. 58-73 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT 


Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. Lab. 68-32 (Domaines, 
Tribunal Civil et Commerce). 


TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 


Chevalier Camille, :# #% #, 12, rue N.-D.-des-Champs. Lit, 10-62 (Cour 
d'Appel. Tribunal Civil de la Seine. Douanes. Arbitre C‘t près le 
Tribunal de Commerce de la Seine). 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 


Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d’Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). Lit. 91-02. 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 


Bourgey Émile, 7, rue Drouot. Provence 88-67 (Expert près du 
Tribunal de la Seine). 


GRAND PRIX 1953 DE LA BELLE AFFICHE MARTINI 


Au cours d’un dîner chez Drouant les personnalités des Lettres, du Spectacle 
et des Arts qui composent le jury du PRIX MARTINI, ont choisi l’affiche 
dont l’auteur est récompensé par un prix de 500.000 francs. Parmi les 
10 maquettes présélectionnées, le jury présidé par M. Georges Huisman a 
choisi l’affiche de M. F. MARCOU, de Bastia, par 9 voix sur 15 votants. 
Ce grand prix annuel a pour but d’encourager l’Art de l’Affiche. 


Henri BERLEWI à 


TE L’ESCABELLE AU CHIFFON ROUGE ” 


Lithographie en cinq couleurs 


20 ex. sur papier LANA, signés par l’ar- 150 ex. sur papier LANA, signés par 
tiste avec rerarque ‘LA CATHÉDRALE l'artiste, numérotés de : 
numérotés de | à XX... 8.000 F a tIlS0 


EN VENTE DANS LES GALERIES D’ART, et chez 
Henri BERLEWI, 1, rue Leclerc - PARIS (14:) 


GALERIES 


Berggruen et Cie, 70, rue de l’Université, Bab. 02-12. 
Schwitters. 


Drouant-David, 52, faubourg Saint-Honoré, Maîtres Modernes et 
Jeunes peintres. 
late Alexandre, 69, rue Caulaincourt. 
Peintres Modernes 


Galerie Denise René, 124, rue La Boétie. Paris-8e. 
Tapisseries modernes d’Aubusson 


GALERIE DE BERRI N N 
rue Fe À Berri 10 Æ E É \ É 


Galerie Bernier, 15, avenue de Messine, 
PE IN TU RE SEE SCU LPTU RE :S MODERNE S 


Gaierie FURSTENBERG (N° 4), Paris-6°. Danton 17-89 
DOROTHEA TANNING, du 6 au 21 Mai. 


GAL. MARCEL C. COARD, 36, avenue Matignon 


L. M. RATAUD 


GALERIE NINA DAUSSET, 19, rue du Dragon. Lit. 24-19 
LA PEINTURE FANT: ASTIQUE DU XXe SIÈCLE 


LECORNEUR et ROUDILLON 


ARTS NÈGRE ET PRÉCOLOMBIENS 
ANTIQUES - HAUTE ÉPOQUE -FOLKLORE 


51, rue Bonaparte (6°) — DAN. 90-06 


PIERRE BONVOISIN SE corareur 


VOUS CONSEILLERA ET DIRIGERA TOUS LES TRAVAUX DE TRANSFORMATION 
OU D'INSTALLATION DE VOTRE HOME ANCIEN — MODERNE 
APPARTEMENTS - MAISONS DE CAMPAGNE - JARDINS PARIS — PROVINCE 


VINCENNES (S.) 41, AVENUE FOCH, 41 — DAU. 00-06 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENTS, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉS, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D’APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. 


Siège Social, 24, rue Chauchat, Paris-IXe, Téléphone : PRO. 86-84 


AMEUBLEMENT ET ÉBÉNISTERIE 


VEROT Edmond, 3, boulevard Richard-Lenoir, Paris-XIe. 
Roquette 34-78. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
VANDERMEERSCH, Expert près Tribunal Civil de la Seine et des 
Douanes, 23, quai Voltaire. Lit. 26-64. 
DENTELLES 


DESBONNETS Louise, 20, rue de la Banque, Paris-Ile. 
Central 83-58. 


MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 


CHASTEL Jean-Auguste, 2, rue des Ternes, Paris-XVII®. 

Carnot 19-87. 
HEIM Marcel, 42, rue de Varenne, Paris-VIl. Littré 21-61. 
PERRATZI Roger, 36, avenue Matignon, Paris-VIlle. Élysées 81-83. 
SCULPTURES, BOISERIES ANCIENNES XVII: ET XVIII® 
SAUVAGE Paul, 16, rue d'Auteuil, Paris-XVI®. Jasmin 10-30. 


TABLEAUX ET DESSINS 
DUBOURG Jacques, 126, bd Haussmann. Paris-VIIIe. Laborde 02-46. 
MATHEY Jacques, 50,avenue Duquesne, PARIS-VITe. Suffren 09-68. 
TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
TREMOULET Pierre, 66,bd Malesherbes, Paris-VIIIe. Laborde 68-32. 
TAPIS D'ORIENT, TAPIS FRANÇAIS 
ET TAPISSERIES ANCIENNES 


CHENATES Camille, 12, rue Notre-Dame des Champs, Paris-VIe. 

Littré 10-62. 

Mme HEIM-TURCAT Gabrielle, 42, rue de Varenne, Paris-VIle. 
Littré 21-61. 


LE NAIF SOUS LES DRAPEAUX 


1 


« Tout ce qui est vrai n’est pas naïf, mais 


tout ce qui est naïf est vrai, d'une vérité 
piquante, originale et rare », écrivait 
DIDEROT à propos de peinture. Cette 
vérité piquante, originale et rare, elle fait 
tout le prix du NAIF SOUS LES DRAPEAUX, 
le nouveau roman que Paul GUTH publie aux Éditions 
ALBIN MICHEL et qui s'annonce comme un grand succès. 


OBJETS 
d'ART 


© 
IEARPSSERIEN 


MEUBLES 
de STYLE 


GALERIE OPÉRA 


30, AVENUE DE L'OPÉRA 
Tél. : OPEra 22-50 


BETTENFELD 


86, Avenue LEDRU-ROLLIN — DID. 21-68 


GAINERIE D’ART, fondée en 1885 


Réfection de sièges de style en cuir 
Capitonnage de portes 
Décoration de panneaux en faux dos de livres 

Dorures petits fers 


RENÉ BERTHÉOL 


LE GRAND SPÉCIALISTE FRANÇAIS 
DU TAPIS PERSAN 


Très beau foyer KIRMAN LAVER 
PRIX: 137.000 francs 
14, rue Halévy (place de l'Opéra), PARIS-IX° - PRO : 03.24 


« SCÈNE CHAMPÊTRE », lithographie en couleurs de 
P.-E. CLAIRIN, éditée par la GUILDE INTERNATIONALE 
DE LA GRAVURE, qui a réuni une importante collection 
d'œuvres originales des artistes représentant les différentes 
tendances de l’art actuel. 235 gravures à ce jour. 


Tirage 200 exemplaires signés et numérotés 
En noir : 2.000 fr. — En couleurs : 3.000 fr. 
(Catalogue CA sur demande) 


Exposition permanente à la galerie de la 
GUILDE INTERNATIONALE DE LA GRAVURE 
41, rue de Seine, PARIS — DANton 05-44 |! 


—| 


RESTAURATION DE SIÈGES ANCIENS 


b 


GARNITURE 
ÉBÉNISTERIE 
COUVERTURE 
PASSEMENTERIE 
TISSUS 


Remise en état des dorures et des peintures anciennes 


LEROY, 12, rue Duphot - Paris 1® 


TAPISSIER, Quartier Madeleine 
OPE. 30-51, Services en Province 


à Ve ., 
Les plus beaux Luminaires 


DÉCORATION 


 BONZANO 


205 FAUBOURG FA HONORÉ - PARIS 8° 
CARNOT 22-835 


TOUS CEUX QUI VEULENT ÊTRE AU COURAN 
DE LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


BC sRs ee 8 A PARIS ET EN PROVINCE 
PSHERBD'O'M'A D AERENND ESS PE CN RCI ESS TS END 


chaque semaine À RTS | 
ARTS. L'HEBDOMADAIRE DES SPECTACLES nouvelle formule 


I IMENPIMEANTSS 


vous informe et pour chaque œuvre 

@ théâtre : 

PARTS le point de vue. de l’auteur 

@ expositions et l’accueil.… des spectateurs 

© livres EC lu: \ : 
: Achetez K 1 5 : dès aujourd’hui 

® musique L ARTS, ) 


. | : SPECTACLES 
ARTS. É Vous le lirez de bout en bout 


SPECTACLES 
SPVEUCMRA CIGESS 


facilite votre choix : 

@ des extraits des nouveautés - x 

@ des guides raisonnés | | chaque semaine 
@ des feuilletons littéraires me D  ‘OUS:paSspnne 
e d —— | . 


es études documentées D vous rendra service 


EN VENTE DANS LES KIOSQUES, TOUS LES MERCREDIS, 30 FR. ABONNEMENTS, 140, FAUBOURG SAINT-HONORÉ, PARIS 
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galerie bellechasse 


266, boulevard saint-germain, paris-7° - inv. 20-39 


GALERIE PERSANE 


132, Boulevard Haussmann, PARIS-8e 
LAB. 27-39 


DOUARNENEZ (THEO KERG) 


EXPOSITION D'ŒUVRES RÉCENTES 
DE THEO KERG 


du 2 Juin au 2 Juillet 1954 


et 
Tapis Kirman Lavere ancien (3 m. X 4 m.) 
MEUBLES ET OBJETS D’ART ANCIEN 
TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


PRÈS R RAVO ue Het 


DOMAINES DU CHATEAU DE BEAUNE 


80 HECTARES DE 1° CRUS ET GRANDS CRUS 
dont la récolte 1952 a remporté 7 Médailles 
au Concours Général Agricole de Paris 1953 
Notamment: 


SAVIGNY LAVIERES 
BEAUNE CLOS DE LA MOUSSE 
BEAUNE MARCONNETS 
BEAUNE TEURONS 
BEAUNE GRÈVES, ‘‘VIGNE DE L'ENFANT JESUS '’ 
VOLNAY FREMIETS, Clos de la Rougeotte 
VOLNAY CAILLERETS, Ancienne Cuvée Carnot 
LE CORTON 
CORTON CHARLEMAGNE 
CHEVALIER MONTRACHET 
MONTRACHET 


à T su ; À h fi à 1 h. Ê M : . 2 S 
: gd 1 à : / 4 . : 3 Fe N 


Dur: s DÉRMCHA EAU "BE AUINE COTE D'OR 


W B KE R 


w. "a 
DU Ke OR ER Se 69 LEA Sr VER : 


CRE UE 


F} # Le: 
ee, 7 É 
tpm À mené ns ms 5 À 


ane dotée ON. hier aSEs pbéau ne a natttphité ze" rio. : - 


MÈRE, «2. ad sx POLE Cu TIC 


Q t % ) ja € v 2 TEA Y R 7 +118. Lt Sr. _ 
nv 7è PRRRRNRRR IN HOULLELELLE 


id 
+ 


CHARTREUS 


LU es 


EN VENTE PAROLE 


* 


Connaissance 


REVUE MENSUELLE 


13, rue Saint-Georges, PARIS (9e) 
CC. P. 10.031-90 Paris — R. C. Seine 370.788 B. 


Méléphones : Rédaction : LAM,. 90-63, 
Administration : LAM. 75-51. Abonnements : LAM, 85-10 


| D.-W. REMON, Humbert FREREJEAN, Directeurs, 
Alfred MAX, Directeur de la rédaction, 
Albert GILOU, Directeur artistique, 


Francis SPAR, Rédacteur en Chef, 
Documentation rédactionnelle : Françoise OLIVIER-MICHEL. 
Documentation photographique : Gérald SCHURR. Décoration : 
Anne-Marie de COSTIGLIOLE, Marguerite GAVEAU. Céra- 
mique : Jean NICOLIER. Architecture : Simone GILLE- 
DELAFON. Expositions : Rémy DUVAL. Photographies : 
Pierre-Louis MILLET, Mise en page : Jean-Marie FAVARGER, 

Fabrication : André BRUN. 


R. M. DUBLANCHY, Directeur commercial. 
Abonnements : voir tarifs et conditions, page 72. 


PRURBOMIECAIRTLÉ 


France : Régie-Presse, 75, Champs-Élysées, Paris (Bal. 12-91). 
Bénélux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12, via Lambruschini, Turin: 


LE CERF BONDISSANT est l'ani- 
mal que les orfèvres allemands de la 
Renaissance ont le plus souvent repré- 
senté. Notre couverture reproduit un 
cerf en vermeil d'une grande collec- 
tion particulière, à Paris. Cet objet 
faisait autrefois partie de la collection 
Carl Mayer von Rothschild, de Franc- 
fort, dispersée en 1911; puis il passa 
dans celle du fameux banquier Mann- 
heimer dont la vente eut lieu il y a 
deux ans à Amsterdam. La hauteur du 
cerf sur son socle est de 57,5 cm. 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux qui 
ont bien voulu, par leur érudition ou leurs collections, 
apporter leur concours à la rédaction de ce numéro, 
notamment à MM. Nicolas Landau, Jacques Favre deThierens, 
Jacques Heift, M. le professeur Edwin Redslob, de Berlin, 
M. Ludwig Grote, de Nuremberg, l'Administration du 
Mobilier national, le Musée des Arts Décoratifs, Mme 
Bellagamba, Mlle Niclausse, MM. Leroy, Durand-Ruel, 
Bernard Dillée, Philippe de Zogheb, Godard-Desmarest, 
René Berthéol et les maisons Jansen et Fernandez. 
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LES OBJETS DE COLLECTION 
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Les torchères. 40 
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Les expositions. 70 

Les livres. 72 


PROCHAIN NUMÉRO : L’EXPOSITION DE LA CONFÉDÉRATION 
INTERNATIONALE DES NÉGOCIANTS EN OBJETS D'ART AU MUSÉE 
DES ARTS DÉCORATIFS — UN PETIT APPARTEMENT A PARIS — 
L'ARMURE LA PLUS EXTRAORDINAIRE —— UNE MAISON SUR LA 
COTE D'AZUR — LE STYLE EMPIRE SELON PERCIER ET FONTAINE — 
L'ACCROCHAGE DES TABLEAUX — LES COURS — LES EXPOSITIONS. 


) ““Réglez” 
AS à volonté 


X 
Avec SOLOMATIC le seul store * 
entièrement automatique 
sans cordon 
Offrez-vous ce luxe de profiter 
des rayons du soleil sans en être 


incommodé grâce aux stores véni- 
tiens SOLOMATIC, sans cordon. 


du soleil 


D'UNE SEULE 


Votre intérieur clair et frais SN ANDE 


à toute heure du jour 


Chez vous, plus de volets : trop 
disgracieux et pas commodes. À leur 
place, des stores vénitiens SOLO- 
MATIC. D'un geste, vous faites la 
nuit, ou le plein jour, ou la pénom- 
bre. Toujours aufrais grâce aux lames 
orientables (teintes à votre choix) qui 
tamisent à volonté les rayons du 
soleil. 

Le store vénitien SOLOMATIC 
estlégser,robuste, ininflammable.Pas 
de cordon (trop fragile) mais un de 
ces 3 systèmes de commande (tous 
indéréglables) : fige oscillante, san- 
£le simple ou sangle double. 

Jusqu'à 7 mètres de large d'une 
seule commande. 

Adaptation facile sur fenêtres 
pivotantes, 


Documentation gratuite sur demande : 


GRIESSER & Cie, 72, Bd Haussmann - Paris - Eur. 54-14 


NICE : Tél. 755-83 - LYON : Tél. Lalande 35-97 - MARSEILLE : Tél. National 16-26 
SUISSE, Lausanne : Tél. 26.18.40 - Genève : Tél, 3.82.04 - La Chaux de Fonds : Tél. 2,74.83 
ITALIE, Como : Tél. 10-96 - ÉGYPTE, Le Caire : Tél. 27819 - LIBAN, Beyrouth : Tél. 91-99 


les rayons 


COLLECTION 
BESSONNEAU D’ANGERS 


TRÈS IMPORTANTS TABLEAUX 
DU XIX:° SIECLE 


L’Affût au lion | 
La Sybile au rameau d’or par DELACROIX | 
Les Natchez | 
L'Entrée de Charles V à Paris ( 
Le Tintoret et l’Aretin 


ŒUVRES MAJEURES DE COROT 


Villabella - Lac italien - Le Chariot d'Arras 
NOMBREUX TABLEAUX PAR : 


Boilly - Courbet - Corot - Greuze - Delacroix - Fantin Lantin - 

Boudin - Ingres - Béraud - Bonvin - Bail - Chasseriau - Daubigny - 

Dupré - Diaz - Fromentin - Harpignies - Ch. Jacque - G. Moreau - 

T. Rousseau - Veyrassat - Liem - Bonnat - Rosa Bonheur - 
Stevens - Troyon, etc... 


par INGRES 


Vente à Paris, Galerie Charpentier 
76, rue du Faubourg-Saint-Honoré 
le mardi 15 Juin 1954 à 14 heures 30 


Maître Maurice RHEIMS 
Commissaire-Priseur 
7, rue Drouot, PARIS 
assisté de : 


MM. DURAND-RUEL MM. BERNHEIM-Jeune 


Experts Experts 


37, av. de Friedland, PARIS | 83, r. du Fg-St-Honoré, PARIS 


Exposition le lundi 14 Juin 


SOTHEBY & Co. 


34-35 New Bond Street, London WI 


Vente le jeudi 27 mai 1954 d’une 
IMPORTANTE COLLECTION 
DE PENDULES ET DE MONTRES 


constituée par Percy Webster, Esq. 


comprenant une montre française ovale d'Abraham 
de la Garde à Blois, vers 1590, aux armes de 
James Colville; des montres de M. Vallant à Paris, 
Jacques Hubert et Estienne Hubert à Rouen, Philippe 
Dagoneau à Grenoble, A. Fremin, et d’importants 
orfèvres suisses, anglais et allemands; une montre de 
carrosse française, dans son écrin original de cuir 
ciselé, vers 1590; une importante pendule de table 
française, de Nicolas Plantart à Abbeville, vers 1600, et 
des pendules anglaises et étrangères de la Renaisssance. 


Catalogue illustré, 27 planches, 1 en coul. Prix : 675 frs. 


Faisons connaissance 


LES FEMMES DE BOILLY 


& NICE. « Vous avez publié dans votre numéro 
lu 15 mars une reproduction du tableau de 
Boilly, « L’Optique ». Ce tableau, dites-vous, 
ermet d’apprécier la fraîcheur de ses coloris 
t le soin qu’apportait le peintre aux satins des 
obes, ici à celle de la première Madame 
Danton. Il existe une gravure par, Tresca où 
e sujet est inversé ». 

Cependant, on lit dans le Manuel des Estampes 
lu XVIIIe siècle de Loys Delteil, p. 253, la 
>hrase suivante : « L’Optique que nous repro- 
luisons, par Casenave, et dont le principal 
Jersonnage serait Mademoiselle Gély, la 
econde femme de Danton... ». La reproduction 
le l'Optique publiée dans ce livre p. 350, signée 
Jasenave, est inversée. D'où peuvent bien 
>rovenir Ces erreurs ? 

Enfin, mais ceci n’est qu’une impression 
>ersonnelle. Il paraît exister une certaine 
‘essemblance dans les traits de Madame Dan- 
on...ou Mademoiselle Gély et ceux, mutins 
t malicieux des personnages féminins de 
: L’Indiscret » et de « Prends ce biscuit ». Il 
erait peut-être intéressant de rechercher dans 
ine monographie de Boilly quelle peut bien 
tre la véritable identité de cette jolie jeune 
emme qui lui a servi de modèle vers 1793 ». 


Mrs J. Rives CiLps 
Château des Beaumettes 
16, avenue des Beaumettes 
Nice (Alpes-Marit.) 


N.D.L.R. — Notre lectrice a raison. Il s’agit 
bien de la deuxième femme de Danton ; c’est 
Wabille de Poncheville qui le précise dans son 
ivre sur Boilly, publié en 1931 : « La deuxième 
emme de Danton, ou l’Optique », collection 
du Dr May. Ce tableau (qui est la réplique 
muersée de celui que nous avons reproduit) fut 
xposé au Salon en 1794 ; il fut gravé ensuite 
bar Tresca. Le tableau reproduit dans notre 
article, de la collection de M. A. à Paris, est 
celui qui fut envoyé au Salon en 1793 ; le 
raveur Casenave en tira une estampe. Comme 
nous le disions dans notre légende, c’est d’après 
sette estampe (inversée, obligatoirement) que 
Boilly refit Le tableau, à l’envers, de 1794. Il 
xiste donc deux tableaux et deux gravures, 
lans les deux sens. Enfin pour être objectif, il 
faut ajouter que Marmottan, dans son ouvrage, 
ne précise pas si le personnage de l’Optique est 
la première ou la seconde femme de Danton ; 
1 dit simplement « la citoyenne Danton ». 

Quant à l'identification d’un modèle préféré 
de Boilly, il paraît imprudent de vouloir l’établir. 
Il semble plutôt que Boilly donnait à ses modèles 
un « air de famille » facilement reconnaissable. 
Sur ce point, nous citerons à nouveau Mabille 
de Poncheville (à propos de l’Optique) : «L’enfant 
examine attentivement à travers la lentille grossis- 
sante les estampes que Lui fait voir la jolie Louise 
Gély.…. Celle que Danton chérit jusqu’à s’alanguir 
dangereusement auprès d'elle, a bien le type 
des modèles de Boilly: les yeux largement 
fendus, le nez un soupçon retroussé, la bouche 
rieuse ». 


ÉTAIN : BONNES RECETTES 
B TOULOUSE. « La formule du potier 


d’étain Solmon de 1780 était, pour la vaisselle : 


Etain fn ue sens 100 livres 
Cuivre rosette...... 1 livre 
Bis is 1/2 livre 


L’alliage du grand Brateau de la fin du 
XIX® siècle contient : 


Étain fn se 90 parties 
Régule d’antimoine. 8 parties 
Cuivre rouge...... He 2-parties 


et cela donne un étain blanc et sonore, 
Avec l’argent, l’étain donne un alliage très 


dur, dans la proportion de 80 % d’argent et 
de 20 % d’étain. 
L’alliage de Beau comprend 95 %, d’étain 
et 5 % d'argent. 
Enfin l’alliage de Rees se compose ainsi : 
20 parties d’étain 
1 partie d’or 
2 parties d’argent, 
Voici une réponse à la question posée dans 
« Connaissance des Arts » à propos de la querelle 
de l’étain », : 
Dr André GRAZIDE 
Chirurgien-dentiste 
42, Allées Jean- Jaurès 
Toulouse (Hte-Garonne) 


B GENÈVE. « Un de vos lecteurs a posé la 
question suivante ; oui ou non l’étain peut-il 
s’allier avec un pourcentage quelconque d’ar- 
gent, et il prétend que c’est impossible. 

Or on utilise en art dentaire, pour l’obtura- 
tion des dents cariées, un produit dénommé 
amalgamme d'argent qui n’est pas autre chose 
qu'un alliage d’argent, réduit en limaille 
et trituré avec du mercure. L’alliage qui 
répond le mieux aux exigences de cet usage 
contient grosso modo 65 parties d’argent, 
33 parties d’étain et 2 parties de cuivre, mais 
cela n’exclue pas la possibilité d’en obtenir 
d’autres en proportions différentes. 

J'ignore si l’alliage argent-étain est utilisé 
en orfèvrerie mais je tenais à apaiser une 
vieille querelle et à faire remarquer combien 
son existence est un bienfait pour la plupart 
d’entre nous ». 

Dr Jean DuvorisiN 
Médecin-dentiste 
67, rue du Stand 
Genève (Suisse) 


N.D.L.R. — Notre lecteur, M. G.-L. Angue, 
qui désirait savoir si l’étain peut s’allier à l'argent 
est aujourd’hui comblé : il apprend qu’on peut 
même y ajouter de l’or, et que c’est cet alliage 
argent-étain qui est utilisé pour le « plombage » 
des dents. En tout cas, la « querelle de l’étain » 
montre que les amateurs d’étains sont nombreux. 
« Connaissance des Arts » prépare d’ailleurs 
actuellement un article sur les étains anciens, 
qui sera publié dans quelques mois. 


UN BUSTE DE BONNARD 
IDENTIFIÉ 


E PARIS. « Votre numéro du 15 février fait 
état, à la page 61 (vente de la succession 
Bonnard) d’un buste en bois signé du mono- 
gramme G.L. « non identifié ». Mes souvenirs 
personnels me permettent d’aider peut-être à 
son identification. 

Bonnard, Vuillard et Roussel — à l’époque 
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de l’Étang-la-Ville — faisaient partie d’un 
groupe d’amis peintres et sculpteurs plus âgés 
parmi lesquels Maurice Denis, Théo van 
Rysselberghe, Ranson et même le vieux « Nabi » 
Sérusier, À ce groupe appartenait également 
Georges Lacombe, peintre et sculpteur, assez 
peu connu aujourd’hui malgré ses dons et son 
talent certain, car, jouissant d’une certaine 
aisance, il ne se préoccupait guère de vendre 
ses œuvres, 

Lacombe, qui est mort en 1916, s’est adonné 
plus particulièrement entre 1900 et 1910 à la 
sculpture sur bois et a exécuté d’assez nom- 
breux bustes de personnes familières dont — si 
j'ai bonne mémoire — celui de Bonnard pour 
qui il avait une grande sympathie ». 


M. François HEPP 
18, rue Spontini 
Paris (XVI®) 


N.D.L.R. — Nous remercions notre corres- 
bpondant de ces indications. Grâce aux adresses 
jointes à cette lettre, nous avons pu prendre 
contact avec Mme Mora-Lacombe, fille de 
Georges Lacombe, à qui nous avons montré la 
photographie du « Buste de Bonnard » photo- 
graphié par notre reporter lors de la vente 
Bonnard (photo ci-dessus). Mme Mora-Lacombe, 
qui a reconnu dans ce buste une œuvre de son 
père (sculptée vers 1910, en même temps que 
ceux de Vuillard, Roussel et Denis) a bien voulu 
nous signer un certificat d'authenticité que nous 
avons fait parvenir, par l'intermédiaire du 
commissaire-priseur, à l'acquéreur de ce « Buste 
de Bonnard », désormais identifié. 


INITIALES SANS MYSTÈRE 


H ROUBAIX, « Dans votre article publié en 
décembre sur Charles Topino, vous avez 
reproduit à la page 56 l’estampille de cet ébé- 
niste. À droite du nom de C. Topino figure 
un groupe de lettres que je lis J.ML.E. ou J.V.E. 
Je serais intéressé de savoir ce que signifient 
ces lettres ». 
M. Henri DE Boussac 
19, rue Mimerel 
Roubaix (Nord) 
N.D.L.R. — Il faut lire JME, les lettres F 
et E formant deux jambes du M. Ces lettres sont 
l’abréviation du titre de Yuré-Menuisier-Ébé- 
niste que l’ébéniste recevait lorsqu'il était admis 
à la maîtrise. 


L'INTERMÉDIAIRE DES 
CURIEUX 


RÉPONSES A M. G. VAN DAMME 
(Dédicace du Général Dupont à M. Bergon, 
« Connaissance » n° 26) — « Monsieur 
M. Leproux, dans son ouvrage sur le général 
Dupont (Paris, Berger-Levrault 1934) donne 
page 87 la réponse : « Le 26 décembre 1804, 
Dupont avait épousé Jeanne-Joséphine-Grâce 
Bergon, fille unique de M. Bergon, un des cinq 
administrateurs des forêts créés par arrêté 
du 3 pluviose an IX, qui fut fait comte, devint 
conseiller d’État, directeur général des forêts 
en 1806. « Il y a donc tout lieu de croire que 
le jour de son mariage, le général Dupont 
offrit la boîte en or en question à son beau- 
père » (Réponse donnée par M. Jacques 
CHAUVEAUD, 20, avenue des Quatre-Sillons, 
Angoulême, Charente). — Même réponse 
donnée par M. Ch. GUILLEMAIN, route de 
Sam-Bel à Tassin (Rhône). 


La suite des réponses aux questions posées 
dans notre dernier numéro dans «L’ Intermédiaire 
des Curieux » sera publiée le mois prochain, ainsi 
que les nouvelles « énigmes » proposées par nos 
lecteurs. 
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Trois aprliques de cuivre, modèles inspirés par l'époque fin XVIII® 8. L'une : jrs 7.000 BENNETON, Graveur 
présentées par 


Créera et exécutera pour vous la bague chevalière gravée à vos armes, emblèmes ou chiffres. À 
JACQUES FRANCK, 372, rue St-Honoré, Paris-1° - OPE. 34-58 Bagues pour dames à partir de 23.500 Fr. (Maison fondée en 1880) 
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NT à Jean SIMON 


5, rue des Petits-Champs. RIC. 71-08 DE MICHEL 


et équipées électriquement sont originales, pratiques et agréables, et peuvent servir d'appliques, 
e lampes de chevet ou de travail. 


N Salons : 5, rue Marbeuf. ÉLY. 62-94 (ouvert Le lundi) Ces anciennes lampes à huile gainées de cuir par 
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Ces deux consoles de la Restauration sont en loue de frêne, les dessus en marbre porphure. 
Les Coupes en carton doré et biscuit de Sèvres du 1% Empire. 


Gabrielle LORIE, 21, quai Voltaire (Littré 27-97) 


Cette nouvelle création de tendance rationnelle conférera à votre salon ou votre living-room confort y 
et originalité. Les bois apparents de cet ensemble sont teintés toutes teintes, vernis ou cirés. & 


C'est une création ERTON | 


Les Expositions. 


m À Gand a lieu actuellement (et jusqu’au 
13 juin) une grande exposition Roelandt 
Savery, peintre flamand né en 1576, mort 
en 1639. Elle connaît un immense succès. 
On y voit 91 peintures, 69 dessins, 22 gra- 
vures, 37 photographies d'après des œuvres 
ee nont pas pu être exposées et 26 repro- 
uctions de tableaux faussement attribués 
au peintre. Dans une page spéciale de « Com- 
bat», George Isarlo bouscule les théories 
des spécialistes « de la peinture nordique qui 
ne s'intéressent que fort peu à celle de l'Italie ». 
Il recherche les origines d'un art aussi parti- 
culier que celui de Savery dans la peinture 
vénitienne du XVI® siècle: cette thèse est 
illustrée de tableaux de Giorgone, de Campa- 
gnola et du Titien. 


m Comme tous les ans, la ville de Bordeaux, 
sous l'impulsion de M. Chaban-Delmas, pré- 
pare une grande exposition de peinture 
ancienne digne des grandes manifestations 
internationales. Sous le titre de « Flandres- 
Espagne-Portugal » seront réunis des ta- 
bleaux importants du XVe, XVIS, et 
XVIIS siècles, qui démontreront l'étroite liaison 
culturelle de ces trois pays. Inauguration le 
19 mai, aux chandelles. 


& Une exposition d'œuvres inédites de 
Renoir aura lieu à Paris en juin à la galerie 
Wildenstein. Sur les quatre-vingt tableaux 
qui seront accrochés, quarante n'ont en effet 
jamais été exposés dans des galeries publiques. 
Tous parviennent de collections françaises. 
L'exposition sera ouverte jour et nuit (au 
bénéfice de la Lutte contre le Taudis). Vernis- 
sage : 10 juin. Pour la première fois en France, 
Jean Renoir évoquera au cours d’une causerie 
des souvenirs de son père. 


& La galerie André Weil annonce pour le 
19 mai le vernissage d'une exposition de 
Valentine Prax. Valentine Prax n'a pas exposé 
à Paris depuis la guerre : elle est la femme du 
célèbre sculpteur cubiste, Zadkine. 


m Le musée d'Arras expose actuellement 
dans les cloîtres de l'ancienne abbaye de 
Saint Vasst, les fameuses tapisseries de l’Apo- 
calypse d'Angers et des manuscrits de l’Apo- 
calypse de Namur, de Cambrai et de Paris. 


Æ Après l'exposition de Rome, Picasso va 
exposer à Paris. Deux manifestations sont 
prévues : une grande rétrospective à la Maison 
de la Pensée Française (fin mai - 15 septembre), 
l'exposition d’une série de 42 dessins inédits 
des époques bleue et rose (de 1903 à 1907). 
Cette dernière exposition aura lieu le 25 juin, 
à la galerie Berggruen avec le grand marchand 
de Picasso, Kahnweiler. On dit que tous les 
dessins de cette exposition sont à vendre. 


. B Au Musée Fabre à Montpellier, exposition 
des Trésors d’orfèvrerie des Eglises du 
Roussillon et du Languedoc méditerranéen 
(mai - juin). 


Les Antiquaires. 


m L'exposition internationale des Négociants 
en Objets d'Art ouvrira ses portes le 10 juin 
au Musée des Arts Décoratifs à Paris. La 
valeur des œuvres exposées dépasse l’esti- 
mation prévue d’un milliard (voir notre 
article paru en décembre). Le programme : 
« Ce qu'il y a de plus remarquable dans tous 
les genres» semble réalisé. Le seul point 
faible : la sculpture moderne. 


La LETTRE D’INFORMATION de 


m L'exposition des antiquaires de Toulouse 
aura lieu en mai (et non pas en juin comme 
nous l'avons annoncé dans notre dernier 
numéro). Dates exactes : du 22 au 30 mai. 
Lieu : Palais Consulaire. Cette manifestation, 
présidée par les autorités officielles de la 
Haute-Garonne, réunira comme tous les ans, 
un ensemble sélectionné de tableaux, d'objets 
d'art et de meubles anciens. 


Les Fêtes. 


M Un grand mois d'activité: Juin à Ver- 
sailles. M. Gérald van der Kemp, Conservateur 
en chef du musée de Versailles, espère que 
le record des visiteurs sera battu cette année. 
Voici ce qu'il y aura de nouveau à Versailles 
dès le mois de juin. Illuminations : tous les 
mercredis, jeudis, samedis et dimanches, 
avec texte d'André Maurois remanié (notam- 
ment sur Louis XV; prix: 200 fr.); les ven- 
dredis: grands spectacles, avec toutes les 
places assises (prix : 1.000 francs). Fêtes de 
nuit : quatre fêtes de nuit sont prévues (avec 
ballets, la première en juin). Une inauguration: 
en juin également seront ouverts au public les 
petits cabinets de Louis XV du second étage, 
où habitèrent notamment Marie-Josèphe de 
Saxe et Mme du Barry. A la fin de l’année on 
verra sans doute revivre les soirées du cabinet 
de la Méridienne de Marie-Antoinette, grâce à 
des dons du Comité des Flandres et du Chevalier 
Krafft de la Saulx. Une exposition: les pendules 
anciennes du château de Versailles remises 
en état de marche, notamment la fameuse 
pendule à automates de Louis XIV, la pendule 
astronomique de Louis XV, la pendule 
à orgues de Marie-Antoinette. « Toutes les 
reconstitutions de Versailles doivent être 
archéologiquement exactes », tel est le mot 
d'ordre de M. van der Kemp et de M. Japy, 
architecte en chef. Fin juin une séance unique de 
«Bérénice» est offerte par Marie Bell au 
profit de la restauration du château de Versailles, 
dans la cour du Grand Trianon, dans un décor 
et des costumes imaginés par Malclès. Le 
29 juin, à la tombée de la nuit, aura lieu une 
fête champêtre dans le goût du XVIII° au 
Hameau de la Reine, au bénéfice des recherches 
sur le cancer et de la restauration du château. 
Dans le château sont installés des ateliers et des 
artisans spécialisés : décapage des boiseries, 
réparation des sièges, dorure, traitement contre 
les parasites du bois, établissement des ma- 
quettes préalables, etc... La réalisation la plus 
délicate : le tissage des soieries d’après les cartons 
anciens (il faut un an pour réaliser les tentures 
d'un petit salon). Les travaux entrepris au 
Trianon et au Hameau, par les services d'archi- 
tecture, et grâce au don de Rockfeller, dureront 
deux ans. La chambre du Roi ne sera pas termi- 
née (meubles et tentures) avant quatre ou cinq 
ans. 


m Des fêtes grandioses se dérouleront au 
mois de juin à Rouen pour la commémoration 
du XIII centenaire de la fondation de 
Jumièges. C'est la Commission des Antiquités 
de la Seine-Inférieure qui a pris l'initiative 
de cette commémoration. Durant 3 jours, 
les 11, 12 et 13 juin seront organisées des 
visites aux abbayes et musées où seront expo- 
sés les Trésors, les Reliques de Jumièges et 
de la Cathédrale de Rouen. Le she 13 
un grand office pontifical sera célébré dans 
les ruines même de Jumièges par le Révéren- 
dissime Père Abbé de Fontenelle et les moines 
de son abbaye. Le même jour sera inauguré 
le Musée lapidaire de Jumièges. 
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Francis Spar 


Les Ventes. 


m Nous avons annoncé le mois dernier 
une série de ventes à la galerie Char- 
pentier dès le début du mois de juin. Voici 
le programme exact de ces ventes, avec les 
principales pièces qu'il faudra voir : 

Lundi, 24 mai, vente de bienfaisance au 
bénéfice de l'Alliah des jeunes: peintures 
et dessins par Chagall, Picasso, Matisse, 
Carzou, Pougny, Nakache, Lorjou, et autres 
Jeunes. 


Vendredi 28 mai (après exposition le 27). 
Tableaux anciens des écoles flamande et 
hollandaise (notamment des fleurs de Brueghel 
de velours) et une Toromachie de l'atelier de 
Goya. Tableaux modernes : importantes déco- 
rations de Bonnard, 4 aquarelles de Dufy, 
4 paysages de Marquet et plusieurs de Renoir. 
Céramique de Chine. Objets d'art et meubles 
du XVIII siècle français, dont une paire 
de meubles d'appui Louis XVI, signés de 
Leleu, une très belle commode de Nicolas 
Petit. Important tapis d'Aubusson du 
XVIIIe, Commissaire-priseur : M° Rheims. 


Mardi 1% juin (exposition le 31 mai). 
Tableaux modernes : Boldini, Boudin, Corot, 
Jongkind, Renoir, Vlaminck. Céramiques de 
Chine. Ensemble de meubles des époques 


Louis XV, Louis XVI, Consulat et Empire. 


Commissaire-priseur : M° Ader. 


Jeudi 3 juin (exposition le 2). Ensemble 
consacré exclusivement aux tableaux modernes. 
Principales œuvres : | Delacroix (La leçon 
de lecture), 4 pastels et fusains de Degas 
(sortie de bain), 4 peintures de Boudin, 
| Cézanne, 2 Corot, | Courbet (Château- 
Gaillard), 1 Derain, 2 Dufy, | Jongkind, 
2 Lépine, 4 Monet (Etretat, etc..), | Monticelli, 
1 Morisot, 2 Pissarro (d'Eragny), 3 Renoir, 
3 Sisley, 2 Lautrec, 3 Utrillo, 1 Vuillard, 
plus de nombreux autres peintres plus jeunes 
dont la cote s'affirme chaque jour davantage. 
(Friesz, Laprade, Loiseau, Pascin, Valtat, etc..). 
Commissaire-priseur : M® Bellier. 


Vendredi 11 juin (exposition le 10). Tableaux 
anciens, estampes anciennes, importante suite 
de dessins de Manet, panneaux en panier peint 
du XVIIIe siècle, meubles du XVITI® siècle, 
importants bijoux, pierres dures. Commissaire- 
priseur : M® Ader. 


Lundi 14 juin (exposition le 12). Collection 
Bessoneau, d'Angers. Une des ventes les plus 
curieuses et aussi les plus importantes de ces 
dernières années. Ce grand collectionneur 
(décédé il y a quelques années) s'était attaché 
à réunir des œuvres maîtresses de tous les 
grands maîtres du XIX® siècle, à l'exclusion 
formelle des impressionnistes. On y trouve 
donc des œuvres de David. Ingres, Delacroix, 
Corot, Courbet, et les peintres qui menèrent 
l'École Académique à sa décadence en 1900. 
La collection Bessoneau comprend 200 ta- 
bleaux. Ce sont les 60 meilleures pièces qui 
figureront à cette vente à la galerie Charpentier. 
Il y aura sûrement de très grosses surprises. 
Ce sera la confrontation du goût d’un amateur 
typiquement XIX® siècle et de“celui des 
amateurs du XX® siècle. 


Erratum. 


m Le secrétaire ‘d’encoignure publié le mois 
dernier dans Connaissance des Arts a été 
reproduit grâce à l'obligeance de Madame F, L. 
et non pas 


La montre la plus compliquée... 


créations les plus récentes au musée Cognacq Jay, du 10 au 30 juin. 

On y verra aussi quelques pièces anciennes. Parmi les plus extraor- 

dinaires se trouvera la montre la plus compliquée du monde. Cette montre 
vient d’être achetée 2 millions par les horlogers français qui veulent 
l’offrir au musée de Besançon. Elle a coûté 20.000 francs or en 1902 au richis- 
sisme collectionneur qui l’avait commandée, M. Antonio de Carvalho Monteiro. 

Ce collectionneur était un passionné de science. Sa collection de montres 
était une des plus réputées du monde. En 1870 il avait trouvé une merveilleuse 
montre en or qui avait appartenu à un russe de Saint-Pétersbourg, le comte 
Nicolas Nostitz. Il vit sur cette montre que le fabricant était un horloger 
de Paris, M. Leroy. Il lui écrivit pour lui demander de faire une montre encore 
plus extraordinaire. A la lettre était jointe une liste de toutes les compli- 
cations qu’il désirait voir réaliser. Il s’agissait dans l’esprit de M. Monteiro, 
de mettre dans une montre «tout ce que la science et la mécanique pouvaient 
réaliser à ce jour sous un volume portatif ». 

Il fallut sept ans pour réaliser ce chef-d'œuvre extraordinaire de méca- 
nique. C’est moins étonnant quand on pense que 2.000 km. séparaient le 
collectionneur de l’horloger. Jamais M. Monteiro ne quitta Lisbonne; tout 
se passa par correspondance. M. Leroy soumettait sans cesse ses plans. La 
montre fut commencée le 1e7 novembre 1897 ; elle fut prête en 1900 pour 
l'Exposition internationale; il fallut 4 années en plus pour la terminer. Le 
boîtier entièrement en or ciselé fut dessiné par un artiste portugais dans 
le style manuélien, d’après les indications de M. Monteiro lui-même. Un 
artiste parisien fut chargé de ce travail qui lui demanda plus de deux ans. 

M. de Carvalho Monteiro ne vint même pas à Paris pour prendre possession 
de sa montre extraordinaire. Envoyer la montre à Lisbonne présentait une 
grande responsabilité pour M. Leroy; le transport était délicat et la douane 
exigeante. C’est alors que la providence vint à son secours: le roi Manuel 
était de visite à Paris, l’horloger demanda audience au monarque et lui 
montra le chef-d'œuvre qu’il avait réalisé pour un de ses sujets. C’est ainsi 


I Es horlogers et les joailliers de France vont exposer à Paris leurs 


Le boîtier en or représente des figures sym- que le roi du Portugal consentit à se faire le « livreur » de la montre la plus 
boliques triomphant du temps. C’est l’artiste compliquée du monde. FIN 


portugais Manini qui en fit le dessin. La 
montre est représentée ici grandeur nature. 
Le remontoir est en forme de tête casquée 
et couronnée. La couronne cerclée de perles 
forme remontoir. Ce remontoir unique met en 
marche la montre et ses 24 complications. 


La montre « ultra-compliquée » est con- 
servée dans un coffret d’ébène ; autour d’elle 
sont rangés les disques de rechange qui 
permettent de marquer les années jusqu’à 
l’an 2000. On y trouve aussi les petits cadrans 
de rechange qui indiquent les ciels et les hori- 
zons de Paris et de Rio-de-Janeiro. La montre 
porte le n° OI : zéro parce qu’on n’en avait 
jamais fait jusqu'alors, et | parce que c’est 
la première de ce genre. En fait il serait 
impossible aujourd’hui de refaire une montre 
aussi compliquée, commandée par un seul 
ressort. Le mécanisme disposé en 4 étages 
confient 975 pièces. Les horlogers de 
France se sont cotisés pour offrir cette 
montre (2 millions) au musée de Besançon. 


18 


Le cadran principal indique les heures, les 
minutes, les secondes, mais aussi les jours, les 
dates, les mois, les saisons et les années, sans 
oublier les solstices, les équinoxes, et l’équation 
du temps. De plus, on peut y lire les phases 
et l’âge de la lune. Autour du boîtier se trouve 
un petit poussoir qui met en mouvement non 
seulement le chronomètre, mais aussi les 3 sys- 
fèmes de sonnerie qui donnent l’heure à chaque 
instant voulu. Le tour du cadran est ciselé des 
signes du zodiaque (Ci-contre, photos agrandies). 


En ouvrant le fond du boîtier on peut lire 
exactement l’heure dans 125 villes du monde. 
Les cinq cadrans annexes sont des indicateurs 
des levers et des couchers du soleil, un thermo- 
mètre, un baromètre, un altimètre valable pour 
5.000 mètres et un hygromètre à cheveu qui a été 
fait avec «un cheveu blond pris sur la tête 
d’une personne bien portante ». Tous ces instru- 
ments de mesure avaient déjà été intégrés dans 
une montre mais jamais en aussi grand nombre. 
En fait, la seule réelle nouveauté a été la mise 
en place du mouvement sidéral. Toujours grâce 
au ressort unique qui se trouve à l’intérieur de la 
montre on peut connaître à toute heure du jour 
et de la nuit l’état du ciel grâce à des disques 
interchangeables de 27 mm. de diamètre. Ces 
disques représentent les ciels de Paris avec 
236 étoiles, de Lisbonne avec 560 étoiles, de Rio- 
de-Janeiro avec 611 étoiles. On a une idée de la 
complexité du mouvement d’horlogerie lorsqu'on 
pense que pour l'hémisphère austral, celui de 
Rio-de-Janeiro, le mouvement doit tourner en 
sens inverse de celui de l'atmosphère boréal. 
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Le bouton du remontoir dissimule une boussole. La 
couronne qui forme le remontoir est garnie de perles. Il a 
fallu 7 ans pour réaliser cette montre extraordinaire. Ce 
chef-d'œuvre d’horlogerie a été commandé par un collec- 
tionneur portugais et réalisé par un horloger français. 


la fin du XIX° siècle des grands collectionneurs, Rothschild, 
Gutmann, Olsens et surtout Spitzer se passionnaient pour 
l’orfèvrerie allemande. Mais ils entassaient les objets : plats, 
aiguières, bocaux, hanaps, animaux en argent. De ce somptueux 
fouillis rien n’émergeait. Le collectionneur agissait surtout par un 
effet de masse. Il cherchait avant tout la série. 

Entre 1920 et 1930 on a dispersé ces grandes collections au gré des 
ventes publiques. Pendant ce temps l’esthétique des collectionneurs 
avait changé. Ils ne cherchaient plus à frapper des grands coups, 
obéissant à la loi du nombre. Ils préféraient rendre à chaque objet 
d’exception sa vie individuelle. Ils le laissaient s’épanouir, seul, ou 
parmi des collections diverses. 

Cette méthode de ventilation a permis de dégager l'originalité 
des animaux en argent de l’orfèvrerie allemande, qui, jusque-là, 
étaient étouffés sous l’amas des plats, hanaps et bocaux. 

imaux en argent sont une des manifestations les plus vigou- 
reuses de l’art décoratif allemand de la fin du XVI: siècle et du début 
du XVI inimaux sont tous évidés. Au niveau de leur cou on 
ite : leur tête, qui se détache, sert de couvercle. 

iraisse invraisemblable, ces animaux, à l’origine, 

ire. Les Allemands leur donnaient le nom de 
Gefass, de Pokal (d'&c est venu le français bocal). 
Un écrivain allemand de la fin de la Renaissance nous administre 


marque 
Bien que la 
servaient de va 
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la preuve de cet usage. Il condamne le luxe et, en particulier, la 
diversité, qui lui semble abusive, des vases à boire : 

De nos jours les élégants et les amateurs boivent dans des récipients 
en forme de bateaux, de moulins à vent, de lanternes, de cornemuses, 
d’arquebuses, de cornes, de javelots, de tonneaux, de grappes de 
raisins, de pommes, de poires, de coqs, de singes, de paons, de moines, 
de nonnes, de paysans, d'ours, de loups, de cerfs, de chevaux, d’autruches, 
de chouettes, de cygnes, de porcs et d’autres formes tout aussi extra- 
vagantes, que le diable a inventées au grand déplaisir du Dieu du ciel. 

Ces animaux à boire ont leur origine dans les aquamaniles du 
moyen âge. Pourtant on ne buvait pas dans les aquamaniles. On les 
utilisait pour verser de l’eau avec laquelle on se lavait les mains. 
Mais bocaux et aquamaniles représentaient également des animaux. 

Les aquamaniles du moyen âge étaient en fonte et en étain. On les 
fabriquait surtout en Flandre et en Saxe. On leur donnait, le plus 
souvent, la forme d’un lion. Le psautier de Bonmont, manuscrit de 
la Bibliothèque de Besançon, renferme la plus ancienne image d’aqua- 
manile que nous possédions : Pilate se lave les mains avec l’eau 
d’une aiguière en forme d’oiseau. 

Les animaux en argent correspondent au goût naturaliste de la 
fin de la Renaissance allemande. L'homme aime se retrouver dans 
la force, l’élégance, l’adresse de l’animal. Il s’identifie au cerf bon- 
dissant par-dessus les fourrés. Il poursuit des rêves de royauté avec 


e lion, des envies de galop avec le cheval. II évoque la victoire avec 
e coq poussant son cocorico. Il représente rarement un animal 
qu'il jugerait inférieur, ou dont la tendresse lui semblerait un signe 
de faiblesse. 

Certains de ces bocaux-animaux sont des insignes corporatifs. 

Le bœuf annonce le boucher, l’autruche, le forgeron. L’autruche 
Jeut tout digérer, même les fers à cheval, déclare une légende. Les 
autres sont probablement des symboles qui flattent la vanité de 
lui à qui on les offre. Parfois même ils expriment une raillerie 
atirique. À la fin du XVI: siècle un moine en forme de bocal sert 
À narguer les couvents. 

Cette ménagerie pour beuveries fait défiler, avec la puissance et 
Pexactitude stylisée des grands animaliers, le cheval qui se cabre, le 
œuf dressé sur ses pattes de derrière, le lion couronné ou non, 
rônant sur son postérieur, ou marchant debout, comme un bipède. 
L’aigle déploie ses ailes d’animal héraldique, le chat brandit un 
poisson qu'il se prépare à gober, la licorne, issue au galop des 
égendes, menace un ennemi invisible. L’éléphant véhicule sur son 
dos une tour chargée de guerriers. La chouette, à qui la queue sert 
de béquille, se cantonne dans sa dignité vexée d'oiseau de Minerve. 
L'artiste saisit toutes les attitudes du coq, lançant son cri : le cou 
zonflé, la tête levée, ou basse. L’ours s’appuie sur son bâton. Le 
dindon se rengorge. La tortue transporte un escargot. 
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L’art animalier tient une place importante dans l’orfèvrerie alle- 
mande de la Renaissance. [| se manifeste particulièrement dans 
la création d’une grande variété de « vases à boire » en argent, 
de forme animale, et dont la licorne est un des exemples les plus 
curieux : cet animal légendaire est ici en argent doré sauf pour 
l’arbre de soutien et la corne ; haut de 26 cm, il porte le poinçon 
de Hambourg, avec les initiales P.S. (ancienne collection Léopold 
de Rothschild). Dans la collection Eugen Gutmann figurait un 
chat prêt à dévorer un poisson, se contemplant dans un miroir ; 
ce modèle dont on ne connaît pas d'autre exemplaire, est dû à 
l’orfèvre de Nüremberg, Hans Ulrich. Toutes les grandes collections 
d’orfèvrerie allemande constituées au ÀXIX® siècle, Spitzer, 
Rothschild et Gutmann comportaient des séries d’animaux ; elles 
ont été dispersées au début de ce siècle. Depuis cette époque, et 
malgré la vogue de ces objets précieux, aucune collection importante 
n’a pu être reformée. Les documents qui illustrent cet article ont pu 
être réunis en grande partie grâce à la bibliothèque de M. Nicolas 
Landau, un des grands spécialistes de ces objets de «haute curiosité ». 


Les deux capitales de ces animaux à la fin du XVI: siècle sont 
Augsbourg et Nüremberg. Elles fournissent une production aussi 
opulente que leur imagination le permet. Augsbourg et Nüremberg 
fondent et cisèlent l’argent avec un art souverain. Parfois on le dore, 
ou on l’enrichit de pierres précieuses. Toujours, à la hauteur du cou 
de l’animal, on retrouve cette coupure qui fait de la tête un couvercle. 
Mais on s'efforce de la masquer savamment par quelque ornement 
ciselé : collier, plumes, poils... 

Les orfèvres apportent autant de soins au socle qu’à l’animal. 
Ils le parent souvent d'éléments naturalistes : feuilles, fleurs, branches 
où frétillent un lézard, un petit chien, ou d’autres animaux qui n’ont 
aucun rapport avec l’animal central, érigé sur son piédestal. 

Souvent ces animaux sont signés, où, tout au moins marqués d’un 
poinçon qu'on identifie aisément. On retrouve le plus fréquemment 
le nom de Mattheus Wallbaum d’Augsbourg, celui du maître 1 F, 
(sans doute Joachim Friess), d’Hans Ulrich de Nüremberg, de 
Christopher Jamnitzer, fils de Hans, et neveu de Wenzel. 

La Diane au cerf revient le plus souvent dans ce cortège d’animaux. 
Wallbaum et LEÆF. l’ont signée. Nous en connaissons au moins six 
exemplaires presque semblables. 

Au début du XVII® siècle les Allemands donnent à ces vases le 
nom de Prunkgefass, c’est-à-dire vase ostentatoire. On ne boit plus 
dans ces animaux. Ils se contentent de jouer un rôle d’apparat. 

Un texte de l’époque nous rapporte que la collection du duc 
von Anhalt comporte une série de dix-sept animaux. On les expose 
sur une table spéciale qui forme un grand surtout. Les tables, dressoirs 
et crédences se trouvent ainsi ornés de ces animaux, qui ne contiennent 
plus de liquide. Par routine on continue pourtant à les fabriquer en 
deux parties : corps creux et couvercle. 

On n’a pas exécuté exclusivement en argent ces bocaux en forme 
d’animaux. On en retrouve les formes dans les séries de nautiles qui 
datent de la même époque. 

Après avoir imité les formes de la nature, les Allemands se servent 
des matières que la nature leur offre. Les nautiles doivent leur nom 
aux mollusques des mers chaudes dont on utilisait la coque pour 
former le corps d’un animal quelconque, qu’on ornait d’une monture 
en argent doré. On a exécuté ainsi les mêmes types d'animaux dans 
toutes sortes de matières naturelles : cristal de roche, œufs 
d’autruches, noix de coco. 

Progressivement, dès la fin du XVII® siècle, on ne crée plus 
d'animaux en argent. La mode en est passée. L’attention se porte 
ailleurs. Mais pendant près d’un siècle, l’orfèvrerie allemande a 
produit des chefs-d’œuvre, témoins de la magnificence de la vie à la 


Renaissance. FIN 


L’argent, exclusivement employé jusqu’au milieu du XVII siècle 
par les orfèvres de la Renaissance, est souvent doré et parfois émaillé de 
couleurs vives. Un cheval, d’une collection privée, en vermeil provient 
d’un atelier de l’Allemagne du Nord. La fontaine en forme d’éléphant 
de l’ancienne collection Carl Mayer von Rothschild, dispersée à Paris 
en 1911, est due à l’orfèvre Christopher Jamnitzer de Nüremberg. Il 
appartient aujourd’hui au Musée des Aris Décoratifs de Berlin. C’est 
une des pièces les plus originales du grand orfèvre allemand. 
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animaux en argent ne servaient 
fous de vases à boire. Certains, 
me le petit pigeon de 1582 (ci- 
us, à gauche), haut de 9 cm., 
Jient que des breloques porte-bonheur. 


animaux exceptionnels par leur 
e, leur agilité, ou leur étrangeté ont 
les modèles presque exclusifs des 
vres allemands. Les quadrupèdes 
aussi souvent que possible figés 
l'attitude du bond comme le sanglier 
jauche) et le capricorne (reproduit 
dessous). Le premier, haut de 
cm. 5, est en vermeil ; il porte le 
çon d’Augsbourg et la marque du 
tre E.Z. ou F.Z. (Enten Elias Zorer, 
5-1625, ou Zacharias Flicker, vers 
)). De l’ancienne collection Ole 
ns, il fut vendu 250.000 fr. à Copen- 
ye l’année dernière. Le capricorne 
mesure que 8 cm. ; il porte le 
çon de Nüremberg, la date de 1589, 
ppartient au Musée de Cassel. Ci- 
ous une chouette en vermeil de 
cm., provient d’un atelier d’Ulm, 
a fin du XVIe s. ; elle est aujourd’hui 
ervée au Musée de Stuttgart. Les 
hettes attachées à ses pattes ont 
jablement un sens symbolique. 


Toujours utilitaires les animaux en argent creux furent employés généralement comme 
accessoires de table, telle la salière en forme de dindon du Musée de Cassel (ci-contre). Elle 
mesure 10 cm. de haut ; les poinçons de l’orfèvre I.K. la date de 1570. C’est à la fin du 
XVesiècle et au début du XVIe que s’estépanouie la production allemande des animaux en argent. 


La Diane au cerf est un des modèles qui semble avoir connu le plus de succès 
pendant la Renaissance allemande. Elle figure dans les plus grandes collections ; le 
baron Karl von Rothschild possédait la Diane reproduite ci-dessus, haute de 35 cm., 
aujourd’hui conservée au Musée de Darmstadt. Les petits animaux qui ornent le socle sont 
émaillés. Autrefois toutes les figurines étaient animées par un mouvement d horlogerie. 
Un modèle identique est reproduit dans le « Cabinet d'argenterie d'un prince de 
la Cour » (Leipzig, 1923), collection importante dont on a perdu la trace aujourd’hui. 
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L’ancêtre des « bocaux » de forme 
animale était l’aquamanile déjà fort 
répandu au moyen âge ; il était de la 
même veine artistique, bien qu'il ne 
répondit pas au même usage. Ainsi 
le lion de droite, daté 1540 (hauteur, 
37 cm.), est encore un aquamanile, 
c’est-à-dire une petite fontaine dont on 
se servait pour se laver les mains. Le 
lion était l'animal le plus fréquem- 
ment représenté par les aquamaniles 
allemands ; ils font partie de l’icono- 
graphie traditionnelle de l’Allemagne. 


Des matières minérales curieuses 
telles que les œufs d’autruche, les 
noix de coco ou les nautiles furent 
parfois agrémentées de montures d’ar- 
gent pour figurer des animaux. 
L'autruche était l'emblème des forge- 
rons car la légende veut qu’elle avale 
tout, même les fers à cheval. Celle-ci 
tient en effet un petit fer à cheval dans 
son bec (Musée de Cassel, haut. 
47 cm.). Les « montages » datent en gé- 
néral de la seconde moitié du XVIIe s. 
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Les plus grands orfèvres de la Renaissance allemande tels 
Hans Ulrich, Jacob Frühlich et Christopher Jamnitzer de 
Nüremberg, Mattheus Wolff d’Augsbourg, entre autres, ont 
imaginé des animaux fantastiques en argent. Le Cabinet 
d’Armes de Moscou conserve un aigle aux ailes éployées de 
Christopher Jamnitzer (page ci-contre) tandis que la collection 
E. Oppel de Nüremberg possède un ours dressé, armé d’un 
bâton, qui porte le poinçon utilisé à Altenbourg vers 1600. 
Au Musée de Cassel, on peut voir un bœuf en vermeil, em- 
blème des bouchers, haut de 37 cm. 5, avec le poinçon d’Augs- 
bourg de 1624 et la marque de l’orfèvre Elias Zorer. Les pièces 
de cette époque sont presque toujours signées et poinçonnées. 


A l’origine on se servait des animaux en argent pour 
boire, mais l’usage s’en perdit vite et l’on se contenta d’exposer 
ces objets plus décoratifs qu’utilitaires. Cependant ils conser- 
vèrent toujours la scission à la hauteur du cou qui séparait 
le corps de la tête. Un coq de la donation Frank au British 
Museum de Londres porte une coupure particulièrement 
apparente ; l’utilisation de la tête comme couvercle est 
soulignée par la chaîne qui retient les deux parties de l’animal. 


4,4% 
CE 


Cours des objets de collection 
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Deux boîtes à cigarettes, portant 


la marque de Fabergé, vendues cha- . 


cune 252.000 fr. à Londres le 
31 mars chez Christie's. Elles mesu- 
rent chacune 8 cm. Celle du haut, 
cylindrique, en or émaillé vert est 
signée Michael Perchin; l’autre, en 
or émaillé crème, avec bordure 
en or ciselé, est de Wigstrom. 


Coffret à bijoux simulant un petit 
bureau à cylindre, en marqueterie 
de paille, vendu 4.900 fr. à l'Hôtel 
Drouot le 17 février dernier 
(Me Morel d’Arleux; MM. Damidot 
et Lacoste). Il contient de petits 
tiroirs, entièrement plaqués, comme 
l'extérieur, en paille teinte de diffé- 
rentes couleurs. Largeur : 17 cm. 


Tabatière en jaspe, travail allemand 
du XVIII siècle, vendu pour 
465.000 fr. à Cologne le 28 avril 
(Galerie Lempertz). Le couvercle à 
monture d’or, rubis et brillants, est 
orné d’une miniature, « Bélisaire 
mendiant », dans un double entou- 
rage de brillants. Dresde, vers 
1760. Largeur : 8,3 cm. ; prof. : 6 cm. 


Boîte ovale en or émaillé d'époque 
Louis XVI, vendue 676.000 fr. 
au cours de la même vente. Le cou- 
vercle et les côtés sont émaillés à 
limitation de l’agate herborisée; 
monture en or ciselé à bordure de 
feuilles de laurier et entourage de 
perles. Marque du «Petit Dun- 
kerque », Paris 1777. Larg.: 6, 7em. 


Coffret à bijoux en marqueterie 
de paille simulant une commode- 
psyché, vendu 2.600 fr. le 17 fé- 
vrier à l'Hôtel Drouot (M° Morel 
d’Arleux ; MM. Damidot et Lacoste). 
On peut voir au Musée des arts 
décoratifs à Paris deux vitrines 
contenant une collection d'objets en 
marqueterie de paille du XVIII s. 


Deux tabatières en or d'époque 
Louis XV vendues à Londres le 
31 mars chez Christie's : celle du 
haut, à panneaux guillochés, par 
Antoine-Alexis Fontaine (vers 1765, 
larg. 8 cm.) a été payée 231.000 fr.; 
celle du bas, à motifs d’amours 
chasseurs, ciselée par Philippe Garbe 
(vers1760, larg. 8,2cm.) 367.000fr. 


Ecritoire en forme de coffret en 
faïence de Rouen vendue 30.300 fr. 
à l'Hôtel Drouot le 15 mars 
(Me Laurin; M. Nicolier). Le cou- 
vercle bombé et les côtés sont 
décorés de lambrequins en bleu et 
blanc. A l’intérieur, décor de légers 
branchages en camaïeu bleu. Sur le 
côté, tiroir mobile. Long. : 27 cm. 


Vase en porcelaine de Chine 
d'époque Kang-Hi(1662-1722) payé 
28.800 fr. belges, soit 20 1.500 fr. f. 
à Bruxelles le 19 février à la Galerie 
Georges Giroux. || est de forme dite 
Kwaninn; son décor polychrome et 
doré représente une scène à nom- 
breux personnages : jeunes mariés 
recevant les présents de leurs amis. 


Sucrière de forme balustre en 
ancienne faïence de Rouen, vendue 
54.600 fr. à l'Hôtel Drouot le 
15 mars (M€ Laurin; M. Nicolier). 
Le décor polychrome tournant 
représente deux personnages dans 
un paysage, dans le goût chinois. 
Fleurs au pied et sur le couvercle, 
percé de trous. Hauteur : 23 cm. 


Bassin à poissons en porcelaine de 
Chine d'époque Kien-Long (1736- 
1796) acheté 15.800 fr. à l'Hôtel 
Drouot le 8 février dernier (M€ Bois- 
girard). Le décor, de la famille rose, 
représente sur la panse des cygnes et 
des canards dans un paysage aqua- 
tique. L’encolure est peinte d'émaux 
roses et or. Diamètre : 32,5 cm. 


Assiette à bords découpés en 
ancienne faïence de Rouen, vendue 
34,500 fr. le 15 mars à l'Hôtel 
: Drouot (vente citée) : décor poly- 
chrome dans le style Louis XV 
avec corne d’abondance, autruche et 
deux amours. Une autre assiette en 
Rouen à bord ondulé, «au Chi- 
nois », a atteint 28.000 francs. 


Assiette ronde en porcelaine de 
Paris du XIX® siècle, dont la série de 
dix s'est vendue 68.000 fr. à 
l'Hôtel Drouot le 23 décembre 
dernier (M Rheims; M. Chastel). 
Décor central de jacinthes « au 
naturel »; bords gros bleu et or à 
motifs de rinceaux. Elle porte la 
marque de Feuillet. Diam. : 23 cm. 


Cours des objets de collection 


Un des plus fidèles disciples de l’Impressionnisme 


CAMILLE PISSARERS 


Parce qu’il ne fut pas réellement un novateur, ses peintures furent longtemps négligées 
par les amateurs. Aujourd’hui le recul permet de situer sa place exacte et depuis 
quelques années sa cote est devenue légale de celle de Sisley et de certains Monet. 


sommes en 1871. Les 
Messieurs dont il s’agit sont 
les Prussiens. La personne qui 
parle des dégâts qu'ils ont faits 
est la propriétaire d’une maison 
à Louveciennes. Elle écrit à son 
locataire, le peintre Camille 
Pissarro, qui s’est réfugié à 
Londres, laissant à sa garde de 
nombreux tableaux : « Nous 
avons des tableaux bien conser- 
vés, dit la propriétaire ; seu- 
lement il y en a quelques-uns que 
ces Messieurs, crainte de se salir 
les pieds, ont mis par terre; dans 
le jardin ça leur servait de 
tapis! ». 

Une vingtaine d’années plus 
tard, l’Impressionnisme 
qu’on ne peut concevoir sans 
Pissarro — devait prendre sa 
revanche sur les Prussiens, non pas à la vérité sur le public qui ne fit 
aucun succès à la première exposition des Impressionnistes français 
à Berlin, en 1890, mais sur trois des plus importants peintres allemands 
d’alors (qui étaient trois Prussiens) : Liebermann, Slevogt, Corinthe. 
Ceux-ci, en effet, adoptèrent la technique impressionniste. 

En 1903, treize ans après cette exposition — et cette même 
année, celle de la mort de Gauguin dont le premier il avait découvert 
le talent — Pissarro mourait d’un abcès à la prostate. Il était âgé de 
soixante-douze ans et avait mené une vie matériellement très difficile, 
n’ayant connu une certaine aisance que dans les dernières années de 
sa vie. Il laissait la réputation d’un homme fin, ayant, en matière de 
peinture, un goût très sûr, — bon, généreux et doué des plus hautes 
qualités morales. 

« Le père Pissarro, a-t-on écrit, on ne l’aimait pas, on l’adorait ». 
Pour ce qui est de l’homme, tout le monde est du même avis. Mais, 
pour ce qui est de l’œuvre, réunit-elle la même unanimité ? On peut 
répondre que non. Ce n’est que récemment que ses toiles atteignirent, 
en se vendant de un à trois ou quatre millions, des prix aussi élevés 
que les toiles de Sisley. Longtemps, les amateurs lui ont préféré ce 
dernier — plus brillant, plus fleuri, mais peut-être aussi plus sec. 
Certains écrivains d’art ont représenté Pissarro comme un simple 
disciple de Monet (de dix ans son cadet). Mais Pissarro a “des 
défenseurs. Ceux-ci soutiennent que dans les recherches qui ame- 
nèrent, de 1866 à 1870, les deux peintres à l’Impressionnisme, Pissarro 

t l’égal Monet ; que, par rapport à Sisley, les paysages de 
Pissarro sont d’une qualité différente, mais non pas inférieure ; 
qu'il est, d’ailleurs, un peintre plus complet, étant à la fois paysagiste 
et peintre de per es ; que la personnalité de Pissarro est peut- 
être moins marquée ue celle des autres grands Impressionnistes 
(Monet, Renoir, Sisley, Cézanne, etc...) mais qu’elle n’en est pas 
moins réelle ; enfin, que, s’il a subi diverses influences, — à ses 


« ES Messieurs ont fait 
bien des dégâts». Nous 


Camille Pissarro, 1830-1903 
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débuts, celle de Cézanne et, de 1886 à 1890, celle de Seurat —, s’il a 
beaucoup regardé l’œuvre des autres pour faire la sienne, /ui aussi, 
comme le dit Gauguin, a été beaucoup regardé ». Et Gauguin ajoute : 
« On l’a beaucoup regardé, mais on le renie. Ce fut un de mes maîtres, 
et je ne le renie pas ». 

C'est, en effet, Pissarro qui, lorsque Gauguin était encore employé 
de banque, le poussa à peindre et le fit participer à la cinquième 
exposition des Impressionnistes en 1880. L’on voit, dans plusieurs 
toiles de Gauguin, des personnages — une paysanne debout à côté 
d’une autre paysanne courbée vers le sol — qui sont visiblement 
inspirés de Pissarro. En 1884, d’ailleurs, Gauguin et Pissarro se 
trouvèrent ensemble à Rouen. 

Le rôle de Pissarro dans l’évolution de Cézanne n’est pas moins 
important. Déjà en 1865 il avait fait connaître à Cézanne la peinture 
de Courbet. En 1872, il l’initia à l’Impressionnisme et l’incita à 
abandonner sa manière sombre. Que serait devenue la peinture de 
Cézanne sans les conseils qu'il reçut de Pissarro, lorsque celui-ci 
habitait Pontoise (1872-82) et Cézanne, Auvers ? On ne sait. Cézanne 
dira plus tard que jusque-là, il avait perdu sa vie. Pissarro, en l’obli- 
geant à ne quitter /e motif qu’une fois la toile terminée, lui apprit à 
réfréner son imagination et à se soumettre à la nature. La nature, 
Cézanne dira que « Pissarro est, d’entre les peintres, celui qui s’en est 
le plus approché ». « Humble et colossal peintre, dira-t-il encore, 
ce fut un père pour moi. C'était un homme à consulter et quelque chose 
comme le Bon Dieu ». Cézanne pourtant, exerça, de son côté, une 
influence certaine sur Pissarro. Si Pissarro emploie souvent à cette 
époque une technique qu’on a comparé à une maçonnerie de couleurs, 
c’est à l’instar de Cézanne. 

Pissarro, non seulement comme Renoir et Monet, rendit justice 
à Cézanne, mais, avant eux, il lui attribua l'importance que la posté- 
rité devait lui donner. Il se fit aussi le propagandiste du pointillisme 
de Seurat, qui était de dix-huit ans plus jeune que lui, et, prêchant 
d'exemple, adopta ce système (1885-1888). Il sut reconnaître le 
talent de Vuillard et de Bonnard dès leurs débuts. Il fut, alors que 
Jongkind était à peu près ignoré, un des premiers à en parler comme 
d’un maître. Mais Pissarro, ce peintre qui découvrit tant d’autres 
peintres, reste lui-même, dans une certaine mesure, encore à découvrir. 

« Surtout n'oubliez pas de dessiner des cocotiers ». Celui qui donne 
ce conseil à Camille Pissarro alors âgé de dix-sept ans est à la fois le 
directeur et le professeur de dessin de l’école où, à Paris, Camille a 
fait ses études. Camille, maintenant, repart pour Saint-Thomas, 
île danoise des Antilles. C’est là qu’il est né, en 1831. Son père est 
français, sa mère, créole. De son île natale, il est permis de penser 
que Pissarro garde la nostalgie ; car, lorsque, six ans plus tard, il 
revient en France, ayant choisi — en accord avec son père qui lui 
envoie des mensualités — la carrière de peintre, pendant toute une 
année, il ne peint que des paysages antillais. 

Ce sentiment de nostalgie qu’éprouve le «jeune Antillais » va se 
répandre dans toute son œuvre. À ses débuts — c’est-à-dire jusqu’en 
1866 — où il les remplace par des tons purs : jaune, vermillon, 
émeraude — il peint en couleurs ternes ; plus tard — c’est-à-dire 
après 1866, après que Corot qui l’avait autorisé à s’appeler son 
élève l’a désapprouvé, après qu'avec Monet il a découvert, à 
Londres, Turner, et lorsqu'il est devenu l’un des principaux peintres 


’Impressionnisme pur a marqué deux grandes périodes de la 
arrière de Pissarro, celle de Pontoise 1872-1882 et ses dernières 
nnées de 1897 à 1903. Ses couleurs sont alors choisies suivant 
2 principe impressionniste du mélange sur la palette des sept 
ouleurs de l’arc-en-ciel. Poussant ce principe à son extrême 
imite, Seurat créera le mélange optique au moyen des touches 
ivisées. Ce sera le néo-impressicnnisme, auquel Pissarro se 
angera pendant quelques années alors qu’il habite Eragny, dont 
ous voyons ci-contre un « Paysage de printemps », daté de 1887. 
| la fin de sa vie Pissarro retourne à l’Impressionnisme le plus pur, 
omme on le voit sur le tableau ci-dessus, peint à Rouen en 1898. 
ableaux appartenant à la collection Charles Durand-Ruel, Paris. 


Pontoise a été pendant dix ans de 1872 à 1882 le port d'attache de Pissarro. C’est l’époque 
de la pleine maturité de l'artiste. On voit ici un tableau peint en 1872 « La route de Louve- 
ciennes ». En quittant Louveciennes pour Pontoise, Pissarro allait retrouver quelques peintres 
« d'avant-garde » : Cézanne à Auvers-s/Oise et Monet à Argenteuil. C'était l’époque de la 
grande foi dans l’idée impressionniste mais aussi de la misère ; Pissarro vendait ses 
paysages 50 francs. Heureusement il commençait à être aidé par son marchand Durand-Ruel. 


Les natures mortes de Pissarro sont exceptionnelles | 
œuvre. La plus célèbre est celle de la vente Viau (adjugée : 
en 1948; collection Wildenstein). Ce tableau est auss 
connu de Pissarro qui soit peint au couteau. Par opp 
Sisley, Monet et Renoir, « peintres de l’eau », qui étud 
décomposition des couleurs dans les reflets des rivières, 
est un « terrien » qui prend ses paysages, plus rudes, 
campagne de l'Ile-de-France, qui sera le cadre de son 


Les personnages que Pissarro a peints sur ses toiles sont 
qui entourent sa vie privée : sa femme, ses voisins ; presql 
il n’a cherché à faire des portraits ; il s’attachait davantage à 
d’un personnage qu’à sa personnalité. L'Institut d’Art de 
possède un tableau (ci-contre à droite) que l'artiste a intitl 
Café au lait ». Ce titre prouve bien l’intention du peintre de 
scène familière et non pas de faire un portrait. Vers 1881, Pi 
conquis par les touches hachurées, propres aux Impress 


La curiosité de Pissarro pour toutes les 
idées nouvelles en peinture se révèle dans 
ses différentes époques. Certains historiens 
lui ont reproché de subir les influences de 
ses aînés, c’est pourquoi Pissarro fut très 
longtemps considéré comme le peintre le 
moins important de l’époque impres- 
sionniste. Vers 1876 les idées de Cézanne 
ont eu une certaine influence sur Pissarro. 
Le paysage reproduit ici (à droite) peut 
être rapproché de « La Maison du pendu » 
de Cézanne, dont on retrouve des rémi- 
niscences à la fois dans la composition 
de la toile, dans la perspective plongeante 
et dans la touche large et empâtée. 


impressionnistes — c’est moins la lumière que la nostalgie de la 
lumière que sa peinture semble exprimer. Sa vision n’a pas été formée, 
comme celle de Monet, de Sisley, de Renoir, par la contemplation 
des jeux de la lumière sur l’eau. Le spectacle qui s'offre à lui, à 
Montmorency (1859), à la Varenne-Saint-Hilaire (1863), à Louve- 
ciennes (1868), à Pontoise (1872-1882), à Eragny, c'est le spectacle 
de la terre, des arbres et des champs. Or, tout cela ne brille pas 
comme brille la surface des fleuves et de la mer. Une étendue liquide 
est comme un miroir qui renvoie la lumière immédiatement. Au 
contraire, ces choses mates que sont les maisons, les collines, les 
arbres, les champs, l’absorbent et, en quelque sorte, ne la renvoient 
sous forme de halo que lorsqu'elles en sont saturées. Ainsi s'explique 
que la lumière répandue dans les paysages ou sur les paysans de 
Pissarro soit adoucie, voilée, et exprime moins la joie qu’une certaine 
nostalgie, une certaine tristesse. 

« Les paysannes de Pissarro, disait Degas, sont des anges qui vont 
au marché ». Or, c’est surtout par le dessin que Pissarro leur confère 
Ce caractère, Pissarro est un excellent dessinateur. Mais précisément 
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le fait d’être un dessinateur — plus que ne l’ont été Monet, Sisley, 
Renoir et les autres Impressionnistes — oblige Pissarro à atténuer la 
couleur au profit des lignes. S’il procédait comme souvent Monet 
et Sisley n'hésitent pas à le faire, il supprimerait, au contraire les 
contours, et obtiendrait, en représentant des reflets dans l’eau, des 
effets de brouillard — thème extrêmement rare dans l’œuvre de 
Pissarro —, un éclatement de couleurs comparable à un feu d'artifice 
ou à une explosion de joie. 

Faire des tableaux véritablement lumineux, tel est pourtant le but 
de Pissarro. Quand il adopte le pointillisme, il pense avoir atteint son 
but et il a raison. Mais il abandonne le pontillisme, car, dit-il, « 7 
rend l'exécution trop lente ». Or, Pissarro a besoin de travailler vite, 
ne serait-ce que pour pourvoir à l’entretien de sa famille ; il s’est 
marié en 1861 et il a sept enfants : deux filles et cinq fils. Sur ces 
cinq fils, quatre seront peintres. Lucien est le plus connu (avec Luce 
et Loiseau, il sera un des continuateurs de son père). Ludovic- 
Rodolphe établira un catalogue de l’œuvre de Pissarro. Cet œuvre 


est abondant et varié ; Pissarro, en effet, n’est pas seulement 


La cote de Pissarro dans les ventes 
s’est toujours maintenue au-dessous de 
celles de Sisley et de Monet avec lesquels 
on peut le comparer le plus facilement. 
Ce n’est que depuis quelques années 
que les prix offerts pour les œuvres de 
Pissarro égalent et même dépassent 
ceux de Sisley. «La briqueterie à 
Eragny » date de 1886, c’est-à-dire 
de l’époque divisionniste. Elle s’est 
vendue l’année dernière 3 millions 
et demi à Paris. De son vivant Pissarro 
eut plusieurs fois recours aux ventes de 
l’Hôtel Drouot, où il obtenait parfois 
de meilleurs prix que chez Durand- 
Ruel (aux environs de mille francs). 


L’œuvre de Pissarro peut se diviser 
en plusieurs périodes qui se recon- 
naissent d’après les influences qu’il 
a subies et d’après les touches de sa 
peinture. Vers 1872, la pâte est 
épaisse et liée ; vers 1875, sous 
l'influence de Cézanne, elle devient 
« maçonnée » ; vers 1879, la touche 
se fait hachurée et allégée comme chez 
les peintres impressionnistes (époque 
du paysage reproduit ci-contre) ; puis 
vers 1886, sous l’influence des théories 
de Seurat, les touches deviennent 
divisées. En 1888 Pissarro revient aux 
touches impressionnistes parfois for- 
tement empâtées, enfin progressivement 
ses iouches deviendront de plus en 
plus légères vers la fin de sa vie. 


peintre. On compte 194 pièces gravées ou litht 
graphiées alors que Manet n'en fit que 8 
Renoir que 55 et Monet aucune. 


Pissarro est l’auteur d'’éventails peints, de 
peintures sur faïence et de près de trois cent 
gouaches, détrempes et pastels. Quant à se 
peintures à l’huile, plus de treize cents ont été 
recensées. 


Dans cet œuvre, Pissarro apparaît comme 
artiste très complet, si l’on considère la diversité 
des techniques qu'il a pratiquées. Il apparaf 
comme celui qui a peut-être le mieux comp 
l’Impressionnisme, sachant sans jamais l’abañ 
donner, comme l’abandonnèrent Renoir 
Cézanne, éviter la dissolution des formes à laquel 
il incitait et où Monet se laissa entraîner, 
—— adoptant et encourageant au bon moment 
rigueur néo-impressionniste, c’est-à-dire le poin* 
tillisme de Seurat qu'il tint à voir participer 
la dernière exposition des Impressionnistes en 
1886. Par les sujets qu'il traita, — les scènes dé 
la vie paysanne considérées comme dignes d’inspis 
rer le talent des peintres — il poursuivit la lutte 
qu'avaitlivrée Courbet. Que manqua-t-il à Pissarro 
pour devenir le chef de l’Impressionnisme” 
Peut-être cet enthousiasme, cet emportement qui 
eût, sinon supprimé, du moins magnifié les sentis 
ments qu'il éprouva toute sa vie : une tristesse, 
une nostalgie d’un autre monde (il était d’origine 
exotique), d’un autre ordre des choses (il était 
socialiste), un désespoir contre lequel il ne cessa 
de lutter courageusement, mais qui lui faisait 
dire, alors qu'il avait encore vingt-cinq ans de 
travail devant lui : «Je n'ai plus d’avenir ». FIN 
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Le succès ne vint pour le « Père Pissarro » qu'après soixante ans 
de travail consciencieux. [| avait quarante ans quand il fit sa 
première exposition particulière. Jusqu'à la fin de sa vie, bien que 
sa vue fut très affaiblie, il peignit avec le même acharnement. Il 
vendait tout juste assez pour faire vivre sa famille et ses cinq 
enfants. En 1897 Pissarro s’installe à Paris ; de la fenêtre de son 
appartement il peint des vues de la rue, prises aux différentes 
heures du jour. C’est l’époque où les « japonaiseries » sont à la 
mode ; les Goncourt, pour glorifier l’art d’Extrême-Orient, 
montraient à l’envie des peintres les cent vues du mont Fuji-Yama 
peintes par Hokusaï à la suite d’un défi. En 1898, Pissarro a 
68 ans, de passage à Rouen, toujours à la recherche de motifs 
nouveaux, il peint une vue de Rouen, « Saint-Sever, l’après- 
midi » (à gauche). À Rouen également, il peint la « Rue de l’épi- 
cerie, le matin, par temps gris », de la collection de MM. Durand- 
Ruel, qui montre bien que Pissarro, à la fin de sa vie, cède à 
cette virtuosité qui marque en fait le déclin de l’Impressionnisme. 


Cours des tableaux modernes 


Carzou, né en 1907 : « La ferme », 
toile 53 X 71 cm., datée 1942 
vendue 85.600 fr. le 8 février au 
Cap d’Ail, près de Nice (succession 
de Mme Rouzaud ; M€ Terris). A 
l'Hôtel Drouot, une autre peinture 
de Carzou, « Port à marée basse », 
46 X 54 cm., a trouvé amateur à 
82.500 fr. le 12 avril (M€ Laurin), 


Claude Monet, 1840-1926 : « Le 
bouquet de pivoines », toile de 
100X 81 cm., vendue 10.520.000 fr. 
le 1er avril à la galerie Charpentier 
(Me Ader; M. Pacitti). Ce tableau, le 
plus gros prix pour un Monet dans 
une vente publique en France, avait 
été payé 280.000fr. en 1927 lors de 
la vente de la collection Zoubaloff. 


Auguste Renoir, 1841-1919 

« Baigneuse », toile 52 X 21 cm. 
vendue 9.325.000 fr. à la galerie 
Charpentier le 30 mars (MS Ader 
et Laurin; MM. Dubourg, Durand- 
Ruel, Bernheim-Jeune). Ce tableau 
date de 1892. Le plus important 
Renoir de la vente, « Jeune fille à sa 
coiffure », a atteint 15.400.000 fr. 


Eugène Boudin, 1825-1898 : 
« Bords de rivière », toile de 37 x 
60 cm., datée 1894, vendue 
630.000 fr. à l'Hôtel Drouot le 
22 mars (MC Bellier; M. Dubourg). 
Au cours d’une autre vente, des 
dessins et aquarelles provenant d’un 
carnet de croquis de Boudin se sont 
vendus entre 12.000 et 40.000 fr. 


André Marchand, né en 1906 : 
« Nature morte aux deux citrons », 
toile 46 X 55 cm., vendue 485.000 
fr. le 12 avril dernier à l'Hôtel 
Drouot (M€ Bellier; M. Dubourg). 
Une autre peinture d'André Mar- 
chand « Buste de jeune fille, de 
profil », s’est vendue 134.000 fr. 
au cours de la même vente. 


Adolphe Peterelle, Suisse, 1874- 
1947 : « Le tambourineur », toile 
de 73 X 54 cm., vendue 50.000 fr. 
à la galerie Charpentier le 23 février 
dernier (M€ Rheims; MM. Dubourg 
et Metthey). Ce tableau faisait 
partie de la collection personnelle 
du peintre Bonnard : 30 tableaux 
qui ont totalisé plus de 20 millions. 
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Jacopo Tintoretto, Italien, | 512- 
1594. : « Portrait de Nicolaus 
Padavinus, 1589 », toile 105 x 
85 cm., adjugée le 29 janvier 
dernier 1.155.000 fr. à Londres, 
chez Christie's. Le personnage, en 
buste, est représenté dans un habit 
noir à col de fourrure; il tient 
ses gants dans la main droite. 


Dirk Langendyck, Hollandais, 
1748-1805 : « Célébration en pré- 
sence de l’armée française et d’une 
grande affluence de la constitution 
de la République (Maestricht ?) », 
plume et lavis d'encre de Chine, daté 
1797, mesurant 24 X 33 cm., vendu 
61.000fr. à l'Hôtel Drouotlel2 avril 
(coll. J.C.J.; Me Ader, M. Thesmar). 


C. Krieghoff, Canadien, XIXE s. : 
« Paysage de neige », toile 32 X 
45 cm. adjugée 850.000 fr. à 
Londres le 17 mars chez Sotheby 
& Co. Les œuvres de ce peintre 
presque inconnu sont très recher- 
chées sur le marché anglais. Nombre 
de ses tableaux sont signés de 
Québec et datés entre 1855et1865. 


Jan van Huysum, Hollandais, | 682- 
1749 : « Bouquet de fleurs dans 
un vase ciselé, sur un entablement 
de pierre », aquarelle 40 X 30 cm., 
vendue 78.800 fr. à l'Hôtel Drouot 
le 12 avril (collection J.C.J.; Me Ader, 
M. Thesmar). Jan van Huysum est le 
virtuose des compositions florales 
de l’école hollandaise du XVIIe siècle. 


Jean-Baptiste Huet, 1745-1811 : 
« La chaumière », gouache de 
forme ovale, mesurant 25 X 21 cm., 
vendue 460.000 fr. avec son pen- 
dant « La passerelle », le 29 mars 
dernier à l'Hôtel Drouot (M: Engel- 
mann; MM. Catroux et Max-Kann). 
Ces gouaches étaient présentées dans 
des cadres sculptés de style Louis XV. 


Johannes-Huibert Prins, Hollan- 
dais, 1757-1806 : « Vue d’un canal 
à Amsterdam », aquarelle datée 
1792, mesurant 30,5 x 34 cm. 
payée 125.000 francs le 12 avril 
lors de la vente J.C.]., déjà citée. 
J.-H. Prins s'était spécialisé dans 
les vues de villes hollandaises, géné- 
ralement de petites dimensions. 


Cours des tableaux 
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UN APPARTEMENT EN BLEL 


A part la bibliothèque, toutes les pièces - murs et plafonds - 

D A Q ?4 ? , , 
d’un appartement moderne à Paris ont été décorées en bleu pour donner 
aux meubles anciens un cadre calme et gai. 


UAND On dit d’un appartement qu'il est luxueux, on sous-entend souvent qu'il 
n'est pas follement gai. Des meubles anciens très beaux peuvent composer un 
ensemble conventionnel, ou écrasant et froid. 

À ce problème, M. et Mme B. se sont efforcés de trouver plusieurs solutions. D'abord 
ils rénovent régulièrement la décoration de leur demeure. D'autre part, ils se sont installés 
dans un appartement très moderne situé près du Bois de Boulogne et formé de pièces 
vastes et ensoleillées. Ils ont ainsi obtenu un cadre aéré, gai et confortable. 

Si agréable qu'il fût à habiter, cet appartement n’était pas conçu pour abriter les 
meubles du XVIIIe siècle et les objets de Chine qu’avaient réunis M. et Mme B. Certaines 
modifications s’imposaient. Dans le grand salon, pour atténuer ce que l'architecture de 
la pièce avait d’un peu sec, Jansen orna le plafond et le dessus de cheminée de légères 
moulures en bois doré. Le parquet fut remplacé par un parquet ancien et une cheminée 
ancienne en pierre rose installée à une extrémité de la pièce. Dans le petit salon, pièce 
attenante au grand, les murs ont été revêtus de boiseries et des niches aménagées pour 
recevoir des céramiques de Chine. Une galerie très haute et très large traversait l'appar- 
tement. Son plafond a été surbaissé et un petit vestibule carré a été construit près de la 
porte d’entrée. A l’autre bout de l'appartement, la galerie s’élargit et devient une pièce 
en rotonde pourvue de portes coulissantes qui communique avec les chambres, la salle 
d'habillage, les salles de bains et le fumoir-bibliothèque. En fermant ces portes coulis- 
santes, on peut séparer les salles de réception des pièces réservées à l'intimité. C’est un 
peu le principe des petits appartements de Versailles. 

Rideaux, boiseries, tapis et garnitures de sièges sont tous de couleurs claires et 
lumineuses. Mme B. a une prédilection pour le bleu et cette couleur domine dans presque 
toutes les pièces de l'appartement. Seul le fumoir est tendu de papier-velours vert foncé. 
Mais les murs et même le plafond du grand salon sont teintés de bleu. 

Les boiseries du petit salon sont bleu clair, la chambre à coucher et la salle d'habillage 
sont revêtues d’une variété de tons azurés. Des tapis d’Aubusson, des objets de Chine, 
des tableaux, des paravents japonais avivent et réchauffent l'ensemble. Canapés et 
sièges Louis XV dans les deux salons sont recouverts de tapisseries d’Aubusson et de 
lampas coq de roche, tandis que dans la chambre et la salle d'habillage, des chintz, des 
percales fleuries, du velours rouge, jettent des notes claires. 

Ainsi en utilisant des contrastes de couleurs vives et fraîches, M. et Mme B. ont 
réussi à créer un équilibre et à donner à une demeure garnie de meubles du XVITIe siècle 
une ambiance jeune, moderne et calme. FIN 


eut-être la pièce la plus intime de l’appartement, la bibliothèque est souvent 
tilisée comme living-room. Ses murs de nuance foncée tapissés de papier velours 
harmonisent avec des meubles d’acajou anglais et contrastent avec les portes tendues 
cuir clair. La couleur des murs n’assombrit pas la pièce mais sert plutôt à mettre 
1 relief les notes vives des tableaux, des livres (qui occupent un panneau face au 


inapé), du tapis du XVIIIe siècle et des fauteuils confortables recouverts de chintz. 
# 


a couleur préférée de Mme B. est le bleu qui domine dans toutes les pièces de 
appartement, sauf la bibliothèque. Ici, dans le petit salon, ce sont des boiseries 
juis XV qui forment un cadre bleu ciel. Pour contraster avec cette nuance et pour 
etfre en valeur des blancs de Chine, deux vitrines ont été garnies de papier peint 
juge à dessins dorés. Pour réchauffer l’ensemble, des fauteuils Louis XV ont été 
jrnis de tapisserie d’Aubusson et un tapis, d'Aubusson aussi, recouvre le parquet. 
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Cadre très moderne, le grand salon 
de M. et Mme B. a subi quelques modi- 
fications architecturales qui l’ont adapté 
aux meubles Louis XV. La corniche et 
le dessus de cheminée ont été ornés de 
moulures dorées. La cheminée moderne a 
été remplacée par une cheminée ancienne 
en pierre rose. Un très beau parquet 
ancien a été posé et recouvert d’un 
tapis d’Aubusson. Les murs sont bleu 
ciel et le plafond bleu très pâle. Pour 
couper cette très grande pièce, un 
paravent Coromandel à fond noir a été 
placé dans un angle. Les sièges ont été 
recouverts de tapisserie et de soie aux 
tons chauds afin que ce salon destiné 
aux grandes réceptions n’aif néanmoins 
rien de qguindé ni de cérémonieux. 


Résumant tous les principes de décoration mis en pratique dans cet appartement, la galerie (à gauch® 
claire, spacieuse, moderne mais reflète la préférence de M. et Mme B. pour les meubles Louis XV et lesu 
d’Extrême-Orient ; elle donne accès au grand et au petit salon et aboutit à une pièce en rotonde qu’on voit ci-del 
Celle-ci dessert le bureau-bibliothèque, la salle à manger et les chambres. Des portes coulissantes permettenth 
séparer de la galerie. La rotonde peut alors être utilisée comme salon-fumoir. Pour lui donner un aspect plus inx 
ses murs ont été revêtus de boiseries claires. Dans les vitrines sont groupés des livres reliés et des objets de Q 
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La salle à manger est plus longue que 
large. Pour améliorer ses proportions 
deux niches ont été creusées dans des 
pans coupés et un médaillier Louis XVI 
(dans lequel est aujourd’hui rangée 
l’argenterie) a été placé à l'alignement du 
départ de ces pans coupés. Le lustre est 
utilisé comme un objet de décoration 
(voir Connaissance, n° 25, mars) : il est 
équipé de bougies mais l’éclairage vient, 
en fait, des deux niches. Toute la pièce, 
depuis les meubles peints et les sièges 
jusqu’à la nappe et la vaisselle est d’un 
bleu légèrement nuancé de vert. Seuls 


* deux paravents japonais accrochés comme 


des tableaux tranchent sur les murs nus. 


Pour leurs petites filles, M. et Mme B. se 
sont efforcés de créer une chambre gaie 
et simple qui puisse s’harmoniser avec le 
style XVIIIe siècle qui domine dans le 
reste de l'appartement. Les deux lits, 
peints en blanc sont de style Directoire. 
Ils sont surmontés par des draperies qui 
évoquent sans lourdeur un baldaquin. Des 
gravures et des lithographies anciennes 
ornent les murs. Par contre les petits 
secrétaire-meubles de rangement et les 
chaises sont d’une facture très moderne. 
Les murs blancs et la moquette gris clair 
forment un cadre lumineux et jeune. 
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Porte-girandoles solennelles ou 


fantaisistes, elles témoignent LE SR TOR CHE RE S 


de l’imagination et de la virtuosité des 
décorateurs des siècles passés. 


vEC les tables, sièges, lits et coffres, 
A la torchère est un objet d’ameu- 
blement essentiel, bien avant 
notre ère, puisque l'antiquité en usait 
largement. Mais la torchère, depuis 
l'application domestique de l'électricité, 
est devenue sans utilité et ne se pré- 
sente plus de nos jours que comme un 
objet de décoration, note de fantaisie, 
de rareté. 

Pourtant, cet objet consYdéré aujour- 
d’hui uniquement comme un objet plai- 
sant, connut pendant des siècles une 
vogue qui tenait à ce qu'il représentait 
tout à la fois l’utile et le joli. Dans les 
manuels d'Histoire, l'incendie du Bal 
des Ardents ne trouve guère de place. 
Mais cet épisode, tellement symbolique 
du règne du roi fou Charles VI, a eu 
dans l’histoire des mœurs françaises une 
conséquence plus durable que la terrible 
guerre de Cent Ans. On n’oubliait pas 
que des gentilshommes ont flambé à 
cause de l’imprudence de valets porteurs 
de torches, qu'ils ont trop approchées de 
personnages couverts de toupes. Il 
apparaît alors que la torchère était, de 
par sa stabilité, un mode d'éclairage 
moins dangereux que les chandelles. 

Mais l’agréable survit à l’utile ; car 
la torchère qu’on mentionnait au 
XIVe siècle comme « chandelier portant 
des cierges haut comme des torches », 
était de plus en plus surchargée d’orne- 
ments. Déjà au moyen âge il est vrai, 
les torchères étaient décorées dans le 
goût de l’époque, c’est-à-dire le plus 
souvent offrant l'aspect d’une petite 
tour de château-fort ornée de créneaux. 
A cette décoration, s'inspirant de 
l'architecture militaire, on  préférait 
parfois des ornements guère plus 


aimables, animaux fabuleux, terrifiants 
et étranges. 

Si des chandeliers plus gros et plus 
robustes étaient, au moyen âge, des 
torchères avant la lettre, le grand can- 
délabre des romains en était l’ancêtre à 
coup sûr. La variété de leur matière, la 
finesse du travail en ont fait déjà à cette 
époque des objets de grande valeur ; 
Pline raconte qu’une certaine Géganie 
paya un de ces candélabres plus de 
50.000 sesterces, somme considérable, 
assure-t-on. On en fabriquait beaucoup 
à Syracuse (car le luxe qu’on déployait 
dans la Sicile exigeait ces créations), 
mais les ateliers d’Egine se spécialisaient 
dans le travail de la partie supérieure, 
tandis que les ateliers de Tarente con- 
fectionnaient le plateau et les tiges. 

Les torchères qui entourent de nos 
jours encore l'autel des Eglises con- 
servent bien souvent, surtout lorsqu'il 
s’agit de fabrications simples, le dépouillé 
de ce style à l'antique. Mais les pièces 
les plus rares sont les authentiques tor- 
chères de l’époque de Louis XIV. Le 
Grand Souverain renonçant au faste et 
voulant contraindre ses sujets à goûter 
de l’austérité, avait, par une ordonnance 
de 1689, interdit la fabrication des tor- 
chères en métaux précieux. Lorsque 
l’aimable reprit ses droits après la mort 
du roi, ces objets en fer, en raison de leur 
couleur terne, furent réservés aux offices 
du malin ou aux cérémonies funèbres. 
Il semble pourtant que cette sévérité ne 
fut pas une règle absolue, même pour 
Louis XIV, puisque le Mercure de 
France de l’année 1700 mentionne dans 
un compte rendu d’un bal donné à Ver- 
sailles en l'honneur de Madame la 
Duchesse de Bourgogne : «.. des tor- 
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chères magnifiques sur lesquelles il y 
avait des girandoles » (c’est-à-dire des 
chandeliers à plusieurs branches) et 
qu’à la galerie du Jeu du Palais on signa- 
lait «quatre torchères dorées portant 
dans les angles de grands chandeliers 
d'argent ». On peut ainsi considérer que 
la torchère du XVIIe siècle, qu’on 
décrit à l’époque comme «une espèce 
de guéridon fort élevé sur lequel on met 
soit des flambeaux, soit des girandoles » 
est le symbole du caprice d’une époque 
en face de l’ordre établi. 

Comment appeler autrement que 
«caprices » ces torchères en bois doré de 
Bérain, de ce Jean-Ier Bérain, dessi- 
nateur de la chambre et du cabinet du 
Roi, rendu célèbre par l’élégance des 
rinceaux, des pampres et des arabesques. 
Non seulement Bérain, mais aussi les 
autres grands ornemanistes de l’époque, 
tels Lapoutre, Marot, Germain, font 
des projets de torchères si chargés que 
souvent ils ne pouvaient être exécutés 
dans leur ensemble, malgré la virtuosité 
des ouvriers menuisiers qui les inter- 
prétaient. 

Le prix de ces torchères est aujour- 
d’hui fort élevé. Déjà à la vente Jacques 
Doucet, en 1912, une torchère en mar- 
queterie de Boulle de style Louis XIV, 
exécutée en écaille et étain sur cuivre et 
ébène, le plateau de forme rectangulaire 
reposant sur une tige à trois faces ornées 
de rinceaux, la garniture de bronze se 
composant de têtes de bouc, de pieds de 
biche, de mascarons et de feuillages 
enroulés, fut vendue 13.500 francs. 
Aujourd’hui, suivant leur beauté, leur 
taille, elles peuvent atteindre de 
200.000 francs à un million, la paire. 

Mais les plus recherchées sont celles 


torchères existent depuis l'antiquité ; elles 
dent à la fois à un besoin d'éclairage et à une 
tion décorative qui ne s’est perdue que dans les 
daires modernes. Autrefois elles permettaient 
dessinateurs les inventions les plus variées. 
rcourant les recueils d’ornemanistes comme 
z, Marot et Bérain, dont on voit des 
ples ci-contre, à gauche, on peut suivre à 
rs les torchères toute l’évolution des styles. 


et d'ameublement, la torchère a toujours été 
objet de luxe qui autorisait les audaces des 
Jrateurs. Toutes les matières ont été utilisées 
s surtout le bois sculpté et doré ou peint, qui 
a fait l’œuvre de prédilection des menuisiers 
culpteurs sur bois. Les pages suivantes présentent 
principaux types de torchères choisis à travers 
grands styles décoratifs français. Ci-contre 
“eproduit un des plus beaux objets du XVIII siècle 
la collection Serge Roche : un serviteur noir 
urban, richement vêtu et tenant une girandole. 


XVIIIe siècle. En 1936, à la vente 
François Coty, quatre guéridons de 
chères faisant partie des 24 qui 
oraient la Galerie des Glaces de 
rsailles de 1769 à 1789, furent retrou- 
; et remis à leur place, et déjà Louis- 
ilippe en avait replacé deux, un 
cle auparavant. L'ensemble de ces 
guéridons, fut payé, en 1769, 
3.912 livres, réglant le travail de 
ndoin, ornemaniste, Derny tourneur 
: bois, Babel et Foliau, sculpteurs, et 
ie faut pas non plus oublier le serru- 
r, le doreur, tout anonymes qu'ils 
ent. 
Si les fûts des torchères furent au 
NIIe siècle fréquemment remplacés 
r des figures allégoriques d'hommes 
de femmes, de chimères ou d’es- 
ves maures (on les appelait tous, 
lifféremment, des « sauvages »), ce 
me de décoration connaîtra sa plus 
inde vogue sous le Second Empire. 
r contre, les guirlandes de roses et les 
uphins du XVIIIe siècle se trans- 
ment en victoires ailées et sphinx. A 
poque de Percier et de Jacob, les tor- 
res à six ou huit lumières abondent, 
parties unies et le corps (souvent 
mposé d’une femme «statue ailée de 
victoire » ou déesse de feu) étant en 
nze vert, tandis que les moulures et 
branches sont en bronze doré. 
autres affectent la forme d'une 
onne cannelée antique et s’inspirent 
ectement de candélabres romains, 
uvés à Pompéi en 1812. 
Ainsi la dernière incarnation des Lor- 
ères se retrempait aux sources de cet 
, qui, dans les intérieurs de nos jours 
peut-être l'expression la plus sûre de 
légance. FIN 
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Torchère à rinceaux d'époque 
Louis XIV (Col. de M. Serge Roche). 


Colonne balustre ornée de coquilles; 
époque Louis XIV (M. Serge Roche). 


Torchère sculptée de Im. 36 de haut ; le XVIIIe est la La marqueterie Boulle fut aussi utilisée 
grande période des torchères à décor ornemental pur. les torchères du XVIIIe siècle (Col. partic 


r— 
Torchère du XVIIe à l’imitation Feuillages ajourés ; époque Louis Torchère italienne, amours et Motif de crosse de violon Bois laqué scul] 
des chandeliers (M. Serge Roche). XIV (Musée des arts décoratifs). guirlandes (M. Serge Roche). typique de Louis XV (Col. Jansen). Louis XV (Col. Je 
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es vont toujours par paires. Sous Louis XV Pour le château de Versailles, Falconet a donné le Les sauvages connurent une grande vogue au XVIIIe s., 
tent l’asymétrie qui est de règle (Col. Jansen). modèle de torchères monumentales de trois mètres. puis sous le Second Empire. Indiens Louis XV (Jansen). 


Ce? 


époque Louis XVI Décor de guirlandes natura- Période Louis XVI antique Époque Directoire : motifs de Style « Retour d'Égypte » 
marbre (Brantôme). listes époque Louis XVI (Jansen). colonne corinthienne (Baguès). lierre et palmettes (Jansen). bronze patiné et doré (Galantier). 
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Les personnages exotiques onf connu une certaine 
faveur à la fin du XVIIIe siècle. Le bois était alors peint 
au naturel comme le personnage masculin d’une paire 
de torchères de la collection de Mme Gabrielle Lorie. 


L’époque Napoléon III a vu se multiplier les modèles de 
torchères à sujets de nègres. Les petits modèles en bronze, 
comme le nègre ci-dessous, de la collection Nicole Gérard, 
sont rares. Ce sont des objets particulièrement décoratifs. 


SN rap 


PRES 


À 


L’époque Louis XIV connaissait déjà les torchères à person- 
nages. C’étaient généralement des anges ou des garçonnets 
joufflus comme le modèle ci-dessus en bois sculpté et poly- 
chrome, provenant de la collection de M. Samy Chalom. 


Ornée à l’origine de motifs purement ornementaux, la 
torchère est passée par le naturalisme pour aboutir, à la 
fin du XIX®, au réalisme; la statue féminine (col. Dugrenot) 
montre qu’elle savait de plus s’adapter à la mode. 
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Dans un appartement on peut tirer de grandes ressources 


des PETITES PIÈCES 


en connaissant les «astuces » de décoration qui mettent en valeur 
ce qui fait leur charme : une ambiance d’intimité et de calme. 


NE pièce d’habitation de dimensions 
| | très réduites peut devenir non 
seulement vivable, mais intime et 
plaisante. Il suffit de suivre certaines 
règles que l’art de la décoration a définies. 
Ces règles ont pour but de faire oublier 
l’exiguité de la pièce, de donner à ceux 
qui l’occupent une sensation de confort et 
de bien-être. 
Quatre facteurs entrent ici en jeu: 
le volume, la couleur, l’ameublement, 
l'éclairage. 


Le volume. 


Le rapport entre les trois dimensions, 
longueur, largeur et hauteur, doit être 
observé aussi strictement que s’il s'agissait 
d’une pièce de dimensions normales. Un 
plafond trop haut nuit à l'équilibre, il faut 
donc l’abaisser. S’il est au contraire trop 
bas, l’utilisation de lignes verticales dans 
la décoration des murs et dans l’ameu- 
blement l’élève. 

Les glaces, convenablement placées, 
contribuent facilement à augmenter le 
volume de la pièce. Il est inutile de les 
appliquer à côté d’une fenêtre : elles ne 
feraient que refléter le mur opposé, et 
resserreraient l’espace, ce qui est contraire 
au but recherché. Si la pièce est sombre, 
accrochez une glace sur le mur qui fait 
face aux fenêtres ; elle éclairera le fond 
de la pièce et augmentera la perspective. 
Placées sur les autres murs, elles contri- 
bueront à les écarter, à supprimer l’im- 
pression d’étroitesse. 

L'abus de glaces est peu recommandé 
dans un salon, qui doit rester intime ; 
mais s’il s’agit d’une salle à manger, on 
peut fort bien envisager d’en couvrir un 
panneau entier : suivant la disposition de 
ce panneau, le jeu de glaces allonge ou 
élargit la pièce. Ici l'impression de froideur 
qu’il dégage n’est pas gènante (de même 
que dans une antichambre, mais nous ne 
parlons ici que de pièces d’habitation 
et non pas de passage). 


Pour créer un coin à écrire, intime, le décorateur 
Lefebvre-Villardebo a profité d’une enclave, dans 
l’espace qui lui a été réservé au dernier Salon des 
Arts Ménagers. Les murs de cette petite alcôve sont 
recouverts d’un tissu vert céladon, identique à celui 
qui tapisse la grande pièce, ce qui agrandit celle-ci. 
Mais il a voulu définir nettement le coin en abaissant 
la hauteur du plafond et en le séparant par des 
rideaux du même vert céladon, mais rayés et 
brillants. Au-dessus du bureau dos d’âne, Louis XV, 
les deux appliques de bronze doré, et le cartel 
d’alcôve Louis XV, frappent l'œil et font oublier 
l’exiguïté de la pièce. Lefebvre-Vilardebo a intention- 
nellement placé une grande bergère Louis XV de 
Petit et une table basse à plateau laqué de Chine. 
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Sous les toits de l'hôtel Lambert à Paris, M. X. a aménagé son appartement (ci-ccntre 
j gauche et ci-dessus). Dans chacune des pièces, étroites et basses de plafond, on a, 
>ar diverses « astuces », essayé d’en faire oublier les mauvaises proportions. Dans le 
>ureau (ci-contre en haut), les rideaux recouvrent en partie les murs pour donner 
lus de largeur à la fenêtre. Sur les murs clairs une tapisserie de Lurçat est accrochée 
uste sous la corniche de façon à ne pas écraser le mobilier. On n’a pas craint dans 
e salon (ci-contre, en bas) de placer, autour du coin de feu deux grands fauteuils 
onfortables. Pour suppléer au manque de sièges, deux banquettes ont été aménagées 
de chaque côté de la cheminée, à la hauteur de la cimaise. La grande colonne sur- 
montée d’un bouquet, donne à la pièce de la hauteur. Dans la salle à manger (ci-dessus) 
es murs sont recouverts de papier velours foncé, mais une ouverture (un ancien 
>asse-plat), la glace, les appliques posées tout autour de la pièce font contraste et créent 
des échappées de lumière d'autant plus frappantes que le papier mural est sombre. 


Un minuscule vestibule est entièrement recouvert de glaces (photo ci-dessus) chez Madame M. 
qui a fait décorer son pied-à-terre parisien par Marguerite Viel. Aux quatre coins, des quarts de 
colonnes dissimulent l'éclairage. Une fausse fenêtre (en haut à droite) en glace donne de la pro- 
fondeur à la chambre à coucher-salon dont on a diminué encore les proportions pour réserver des 
placards. Ceux-ci (à droite) se trouvent de part et d'autre de la porte qui donne dans le vestibule. 
Cette porte, trop large pour la pièce a été encadrée de rideaux qui cachent en même temps au visiteur 
qui entre, la partie du lit qui déborde du panneau. Il fallait pour que la pièce fut raffinée et 
luxueuse, que le style Directoire fut respecté et les tissus des sièges et des rideaux choisis avec soin. 
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Incorporer dans une grande pièce un appendice qui la prolonge et l’élargit, | 
donner un caractère original en l’isolant : tel est le problème qu'a résolu Victor H. Gran 
pierre, chez Monsieur T. (page ci-contre). Le tissu clair donne de la hauteur ; cet ef 
est renforcé par l'absence de corniche qui supprime la démarcation entre les murs et 
plafond. Un divan occupe le panneau du fond et des sièges confortables rendent le pe 
salon intime. Recouverts de couleurs sombres, ils se détachent nettement sur les fonds où ils & 
trouvent placés. Aux murs, une paire de glaces et une étagère de soldats de plomb accroche 
l'œil ; elles donnent du caractère à cette alcôve qui devient ainsi une véritable pièa 


Le raffinement du papier mural moiré explique la simplicité du mobilier chez Mile Sonic 
Mille. Dans ce salon qui lui sert de chambre à coucher (ci-dessus et ci-contre), on a voull 
faire oublier le cadre étroit en donnant de la valeur aux bibelots, telle cette colonne trajant 
qui se reflète dans la glace au-dessus de la cheminée. Pas de lustre, ce qui est impérati 
dans toute petite pièce, mais des lampes intéressantes posées à des niveaux différents 


La petite salle à manger Empire de M. P. ne peut contenir qu’une table dressée de hui 
couverts (ci-dessous) et des sièges alignés le long du mur. Marguerite Viel a cherché à l’agrandi 
en faisant creuser une niche sur l’emplacement d’une ancienne cheminée. L'utilisation di 
lignes verticales, le trumeau au-dessus du buffet, la colonne, les rayures des rideaux 
complètent l’effet recherché. La simplicité de l'éclairage fait ressortir la sobriété de la décoration 


La couleur. 


Utilisées judicieusement, elles créent l'intimité et le raffinement 
qui doivent toujours accompagner la petite pièce. Il faut 
donc obéir à certaines lois qui régissent le rapport des couleurs, 
savoir que les couleurs foncées absorbent la lumière et donnent 
une impression de lourdeur : peints en rouge ou en jaune franc, 
les murs paraissent avancer, le plafond s’abaisser. Au contraire, 
le bleu clair éloigne les uns, élève l’autre. Il ne faut pourtant 
pas utiliser systématiquement des couleurs trop claires : un 
mariage de gris et de blanc risque d’être trop froid. Le plafond 
doit être blanc, teinté dans le ton des murs de la pièce. 

Le papier peint ou le trompe-l’œil peuvent avoir un heureux 
effet s’ils sont choisis avec prudence. Le papier peint trop chargé 
produit la même impression que la couleur foncée, il est donc à 
éviter. Madame D. à Versailles, avait tapissé son boudoir de 


papiers peints panoramiques reproduisant les scènes — fort à 
la mode — de la vie de Paul et Virginie. Elle pensait que les 
fonds bleus, les paysages, éloigneraient les murs et donneraient 
de la profondeur. Elle avait oublié l’effet produit par les person- 
nages, trop grands, et contre lesquels on se heurtait. De plus, 
il devenait impossible d’accrocher quoi que ce fût aux murs. 
Si l’on veut faire oublier l’étroitesse des proportions, il faut 
alors écarter les trop grands motifs peints, les couleurs vives. 
Mais, comme l’a fait Madame E. à Villers-Cotterêts (voir Connais- 


sance des Arts de Février 1954), on peut vouloir renforcer au 
contraire l'impression d’exiguïté, surtout lorsqu'il s’agit d’une 
chambre à coucher. C’est le cas de Mme E. qui a entièrement 
tapissé les murs et le plafond de papier peint genre toile de Jouy ; 
elle a fait de sa chambre une bonbonnière précieuse. 
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L’ameublement. 


Respecter les proportions de la petite pièce dans le choix de 
l’ameublement ne veut pas dire que l’on doive utiliser de petits 
meubles ; ceux-ci ne feraient que renforcer l’impression d’étroi- 
tesse et nuiraient au confort. Il est en principe, préférable de 
mettre des meubles trop grands — pourvu qu’ils soient beaux 
que de trop petits, quitte à n’en placer que deux ou trois. Un 
grand meuble prend toute sa valeur dans une petite pièce; il 
attire le regard et l’on oublie les proportions de la pièce. Mais par 
un divan large et confortable qui occuperait tout un panneau, 
un grand tableau, une tapisserie ou une sculpture, on fait oublier 
l’exiguité des proportions en créant des plans différents. Les tissus, 
les rideaux, les bibelots doivent être choisis avec un soin 
particulier. Dans une petite pièce la moindre négligence se 
remarque immédiatement. 


L’éclairage. 


La faible hauteur du plafond interdit l’utilisation de lustres. 
Ils ne donneraient d’ailleurs qu’une lumière froide et imper- 
sonnelle, alors qu’il faut avant tout rechercher l'intimité. Plusieurs 
lampes douces, placées à des hauteurs différentes, sur de petites 
tables, créent des zones de lumière et d'ombre plaisantes. 

Par son volume, ses couleurs, et son ameublement la petite pièce 
que l’on était tout prêt à sacrifier, devient la plus douce à vivre. 
Cependant elle doit faire partie d’un tout. Dans un petit appar- 
tement, le rapport de dimensions entre les pièces est important 
si le vestibule est plus petit que le salon, il fera paraître celui-ci 
d'autant plus grand. Dans le cas contraire, diminuez-en les 
proportions, il agrandira par contraste les autres pièces. FIN 


Cours des objets d’ameublement 
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Tête de déesse en marbre d'art 
grec datant du VE siècle avant 
Jésus-Christ, vendue 375.000 fr. 
le 12 avril à l'Hôtel Drouot 
(ME Rheims; M. Roudillon). Elle 
figure Aphrodite; bouche charnue, 
coiffure à grandes mèches surmontée 
d'un chignon. Style de Skopas, 
émule de Praxitèle. Hauteur: 37 cm. 


Tapisserie de Bruxelles du XVII s, 
payée 48.000 francs belges, soit 
336.000 francs. fr. à Bruxelles le 
20 février (Galerie Giroux). En 
laine et soie, elle offre un décor d’un 
grand vase fleuri présenté dans une 
colonnade ornée de fleurs et de 
fruits. Signature de H. Reydams. 
Dimensions : 3,75 m x 2,55 m. 


Cartel en bronze ciselé et doré 
d'époque Louis XV, vendu 
700.000 fr. le 6 avril à la Galerie 
Charpentier (M€ Rheims ; M. Dillée). 
Beau modèle «au chinois » avec 
personnage oriental tenant une 
sphère armillaire et chimère; enca- 
drement de fleurs et grenades; à la 
base, un échassier. Hauteur : 1, 10 m. 


Groupe en bois sculpté et poly- 
chrome, fragment d’une mise au 
tombeau, vendu 55.000 fr. à 
l'Hôtel Drouot Je 12 avril 
(ME Rheims; M. Roudillon). Travail 
anversois, de la fin du XVE siècle. 
Autrefois, la Vierge à genoux aux 
pieds du Christ lui embrassait 
la main. Haut. : 24cm.; larg. : 44cm, 


Groupe en bois sculpté, à décor 
polychrome et doré, vendu 
52.800 fr. belges, soit 370.000 fr. 
français, à Bruxelles le 20 février 
(Galerie Giroux). Il représente la 
Vierge assise portant l'Enfant. Travail 
italien du XIVes. Hauteur: 1,33 m. 
La robe de la Vierge a conservé 
en partie sa décoration originale. 


Cours des objets d’ameublement 


Aristide Maillol, 1861-1944 : 
« Masque de Madame Maillol », 
terre cuite originale, hauteur 32 cm. 
vendue 188.000 fr. à la Galerie 
Charpentier le 30 mars (M°S Ader 
et Laurin; MM. Dubourg, Durand- 
Ruel, Bernheim-Jeune). Une autre 
terre cuite, « Renoir au chapeau », 
40 cm., a atteint 212.000 francs. 
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Tapis de prière de Césarée 
(Turquie) vendu 98.000 fr. le 10 
février dernier au Cap d’Ail, près de 
Nice (succession de Mme Rouzaud ; 
Me Terris). Ses dimensions sont de 
1,80 m. sur 1,16 m., soit un peu plus 
de 2 m?. Prix du m?: 50.000 fr. 
Le centre est occupé par un mirhab 
à deux colonnes sur fond blanc. 
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Cartel en bronze redoré d'époque 
Louis XV vendu 148.000fr. à Ver- 
sailles le 4 avril (MES Huvey, Le- 
monnier, Blache; MM. Damidot 
et Lacoste). Il est de forme asymé- 
trique, à décor de rocailles, femme 
et amour. Mouvement de Perrache 
à Paris. Marque du « C » couronné, 
c'est-à-dire des années 1745-1749, 
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Statuette d'Hercule, bronze de la 
Renaissance italienne, adjugée 
320.000 fr. à Londres, le 26 février 
chez Sotheby et Co. C’est une œuvre 
attribuée à Francesco da Sant’ 
Agasta, école de Padoue, début du 
XVI s. Le dieu est représenté nu, 
le pied droit posé sur un dauphin. 
Socle marbre rouge. Haut.: 27 cm. 


Auguste Renoir, 1841-1919: 
« Grand jugement de Pâris », haut 
relief en plâtre teinté original, 
acheté 1.150.000 fr. par les Musées 
nationaux le 30 mars à la Galerie 
Charpentier. Date: 1914 ; hauteur : 
76 cm., largeur : 93 cm. Un 
« Buste de Pâris » en plâtre, haut. 
75 cm., s'est vendu 158.000 fr. 
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LE TAPIS KIRMA 


Il vaut jusqu'à cinquante mille francs le mètre carré. Son époque ne 
compte pas pour son estimation car 1l existe à peine depuis cent ans. 
Seules entrent en jeu la qualité de sa laine et la finesse du tissage et du 
dessin qui en font un des tapis persans les plus beaux et les plus cotés. 


peut-être le plus beau de Perse, parce 

qu'il satisfait l’amateur le plus exi- 
geant, par la qualité de sa laine, par sa fabri- 
cation conforme aux grandes traditions 
artisanales aux coloris végétaux et au tissage 
d’une extrême finesse, par ses dessins de 
fleurs enfin, magnifiquement stylisés. 
k Kirman est une ville du sud de la Perse, 
mais, par extension, elle donne son nom à 
tous les tapis provenant de la vaste région 
qui l'entoure. D'ailleurs, c’est dans la ville 
qu'on prépare le dessin, le fil et la teinture 
utilisés ensuite jusque dans les lointains 
villages ; voilà pourquoi dans cette région, 
grande comme le quart de la France, on 
fabrique des tapis qui se ressemblent rigou- 
reusement. Un de ces villages est particuliè- 
rement réputé ; il s’agit de Laver, premier à 
avoir fabriqué des tapis dans la région. Ce 
tapis Laver, parfois en soie, antérieur au 
Kirman proprement dit, vaut ainsi, de plus, 
par sa rareté (1). 

En effet, si le tapis persan est fort ancien, 
puisqu'il avait séduit déjà au VII® siècle 
l’envahisseur arabe et si l’on considère à 
part le Laver, la réputation du tapis de la 
région de Kirman ne s’est imposée qu’à partir 
de la fin du siècle dernier. A cette époque-là, 
après bien des conquérants, d'Alexandre à 
Tamerlan, ce sont les paisibles Anglais qui 
y ont fait sentir leur influence et contribué 
à sa réputation en incitant les ateliers de 
tissage à abandonner la fabrication des 
châles au profit du tapis. 

C'est qu'il y a environ trois quarts de 
siècle, l’industrie du châle, naguère si floris- 
sante, périclitait ; de plus en plus nombreux, 
les métiers à tisser le tapis se répandaient 
autour du Kirman (en 1895 on comptait 
1.000 métiers au lieu des 30 qu’on dénom- 
brait vingt ans plus tôt). Exportée par les 
marchands de Tabriz (ville de Perse aux 
confins des Empires ottoman et russe), la 
production conquit rapidement le marché 
mondial. Kirman tomba alors entre les 
mains des grandes compagnies étrangères 
qui s’y installèrent ; non sans influer ainsi 
sur la décoration, puisque ces commerçants 
ne manquaient pas de faire connaître aux 
ateliers les goûts de leurs clients. 


Ï E tapis Kirman est considéré comme 


De cette première période du tapis Kirman 
(jusqu’à guerre 14-18) on connaît de 
nombreux exemplaires. Les cartons de 


(1) Il faut préciser que le Laver le plus ancien 
connu est daté de 1286 de l’Hégire (1869 environ 
de notre calendrier). D'autre part, Laver tisse 
toujours d’aussi belles pièces qu'auparavant. 


dessins conservés nous renseignent sur 
leurs décors, marqués sans doute par les 
motifs des châles et stylisant des emblèmes 
végétaux ; les couleurs sont d’une grande 
délicatesse, opposant dans une même fleur 
diverses nuances de couleurs. 

La technique du tissage était excellente. 
Tout y contribuait, puisque même les laines 
de la région de Kirman sont plus légères et 
plus fines que d’autres, tout en contenant 
plus de graisse que celles du Nord ; les 
artisans avaient d’ailleurs bien soin de 
n'utiliser que des laines d’une même tonte, 
afin de ne pas mélanger des qualités diffé- 
rentes. Les artisans assemblent jusqu’à dix 
mille nœuds Senneh au décimètre carré (la 
qualité du tapis est déterminée par la densité 
du tissage). 

Certes, la qualité des couleurs intervient 
au même titre dans l’appréciation du tapis 
et à cet égard il est remarquable que 
Kirman ait presque toujours refusé d’uti- 
liser des teintures étrangères. C’est d’ailleurs 
le grand soin pris au travail de teinture qui 
a permis d’y obtenir davantage de teintes 
intermédiaires que dans d’autres régions de 
la Perse. Un tapis Kirman contient rarement 
moins de quinze couleurs (les plus beaux en 
utilisent jusqu’à trente) qui se détachent sur 
un fond généralement clair. 

Par sa technique, ses couleurs, ses décors, 
le tapis Kirman s’imposait déjà au lende- 
main de la première guerre mondiale ; 
caractéristiques qui avaient multiplié la 
demande, multiplié les ateliers de tissage, 
multiplié le nombre des métiers à tisser dans 
chaque atelier. Mais l'engouement de 
l’Amérique durant les «années vingt » a 
provoqué un essor nouveau. On inventa 
alors des thèmes décoratifs (motifs de carre- 
lage ou de mosaïque); l’originalité s’ajoutant 
à la qualité, les tapis de cette période sont 
considérés comme particulièrement réussis. 

Les neuf dixièmes de la production 
partaient à cette époque vers les États-Unis. 
Ceci explique que la crise de 1930 fut drama- 
tique pour le Kirman. C’est pour surmonter 
cette crise que Shah Reza Pahlevi, père du 
souverain actuel, transforma l’artisanat du 
tapis en Monopole d’État. Le marché amé- 
ricain se rouvrit bientôt. C’est lui qui deman- 
dait alors des motifs floraux, des fonds à 
semis. Depuis la dernière guerre, l'Amérique 
préfère des motifs à fleurs genre Aubusson 
et Savonnerie, et c’est par ce curieux biais 
que l'influence française se fait sentir sur 
le tapis Kirman. 

Simultanément, on reprend les motifs de 
médaillons et écoinçons à fond uni, dans 
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des couleurs pastels : bleu, rose, crème. Par 
ce décor, le Kirman revient à un art plus 
proprement persan. Seulement, lorsqu'il 
s’agit de satisfaire le marché national (et 
le Palais Impérial de Perse est meublé 
presque exclusivement de Kirman), les 
couleurs sont beaucoup plus vives ; comme 
ce rouge flamboyant de cochenille qui fonce 
à l’eau et au soleil — devient rouge feu 
s’il est traité à l’acide — rouge pivoine, traité 
à l’alcali. 

Lorsqu'il s’agit d’exporter ces tapis 
flamboyants, dont les couleurs sont jugées 
trop brutales pour pouvoir s’harmoniser 
avec les intérieurs américains ou européens, 
on décolore le Kirman. On le lave afin d’en 
adoucir les couleurs, en particulier le rouge, 
et obtenir cette patine qui classe le tapis. 

Cette décoloration superficielle, un tissage 
plus épais, un lavage plus poussé pour 
donner plus de soyeux à la laine, autant de 
concessions au goût occidental, qui ne 
signifient pourtant pas que l’artisan aban- 
donne la tradition ancestrale de la qualité. 
Certes, il a toujours existé des Kirman 
grossiers (comme d’ailleurs dans toutes les 
autres belles variétés); mais, hier comme 
aujourd’hui, le Kirman de qualité se recon- 
naît à la finesse du point, à l’élégance du 
dessin, souvent influencé par l'Occident, à 
l'harmonie des couleurs, à la qualité de la 
laine. 

L’engouement des Américains qui se sont 
assurés la plus grande part de la fabrication, 


“a traditionnelle curiosité du marché britan- 


nique, expliquent que le Kirman soit peu 
répandu en France. Ce qui ne signifie nul- 
lement qu'il y soit introuvable, car la région 
de Kirman produit un très grand nombre de 


beaux tapis qu’on vend en France entre 


20.000 et 50.000 francs le m?, selon les 
qualités du tissage et du dessin (le prix de 
50.000 francs est rarement surpassé). 

Pièce d’ameublement, de décoration et 
de collection tout à la fois, le tapis Kirman 
a le rare mérite de résumer les qualités 
essentielles du tapis d'Orient. FIN 


Le Kirman-Laver est la variété la plus ancienne 
mais aussi la plus recherchée de tapis Kirman; 
son nom provient d’un lointain village de la province 
de Kirman dont le nom perse est Ravar. Le décor 
est généralement formé d’une rosace sur un fond 
beige clair ; l’exemple ci-contre appartient à la 
collection Bechirian : ce tapis qui mesure 3 m. 50 X 
4 m. 50 vaut 850.000 francs. Les couleurs de 
Kirman, notamment le rouge, sont à l’origine très 
violentes ; pour les marchés étrangers on leur fait 
subir une décoloration qui leur permet de s’associer 


à la décoration européenne ou américaine. 
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L’industrie du châle 
gine de l’industrie 
Kirman. Les  artisa 
aux travaux de brodé 
jours conservé une 
un soin très particuli 
travaux de filage, dei 
tissage de tapis. La 
sujets brodés sur les 
conservée pendant 
période du tapis (qui 
à 1914) ; les thème 
de châles furent alors 
presque aucune mod 
tapis ci-dessus, de 
Persane montre des« 
et roses sur fond« 
motifs de fleurs styli 
dessins géométriques 
des bouquetins quinre 
scènes de chasse 
châles. C’est pendant 
période que quelques 
commandés par de 
d’après des gravures" 
français. Le Victoria 
Museum, de Londre 
un tapis daté de 1909 
gauche) qui reprodui 
quelques modification 
Vénitiennes d’après 
tapis de prière à sujet 
de la collection Re 
(à droite) reprend au 
autrefois réservé aux 
sans. Un arbre chars 
se détache sur un fo 
précision du dessin, la 
inventions décoratives 
des qualités des 

Kirmans qui surenis 
goût occidental toute 
le meilleur de leurs 


ESS: 


\ \ 


nd he “| 


hi 


54 


Le ARS C4, 
nt 
RE Re CV 


La période classique des tapis Kirman s'étend de 1919 à 1930. Durant ces années le 
marché américain ferma ses portes, et la vie de l’industrie kirmane fut en grand danger. 
C’est pourtant de cette période que date la plus belle production. Le thème préféré est 
celui des losanges mosaïqués où des motifs se répètent avec des alternances de couleurs 
comme sur les deux tapis (ci-dessus et ci-dessous) de la collection Catan. Cependant le 
marché américain a toujours beaucoup influencé le style et la production de Kirman; 
les principaux comptoirs étrangers installés à Kirman ont toujours été américains et 
anglais, tandis que les Français recherchaient moins spécialement ce fype de tapis. 
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Les demandes occidentales entre“l 
1945, firent apparaître les grands” 
floraux, ceux-ci s'inscrivent dans de 
en dessinant de vastes arabesques co 
le tapis Kirman vendu 650.000 fr. soit 
24.000 fr. le m°, lors d’une récentey 
l’Hôtel Drouot (Me Engelmann, M. Berth 
motifs de la bordure, à cette époque, « moi 
sur le centre du tapis. La qualité dela 
indigène est toujours aussi bonne qu'au 
et la variété des couleurs aussi é} 


Le rouge, couleur dominante des 
Kirman fut toujours très employé, mais 
surtout autour de 1948 que l’on s’en 
pour les fonds unis de tapis ornés de méd 
et d’écoinçons, dont on voit sur la pa 
contre un exemple de la collection Ach 
Ce rouge très particulier est à base dec 
nille. Le tapis Kirman comporte wi 
cinquante rangées de nœuds Sennehp 
centimètres carrés, ce qui est une des 
sités » les plus fortes pour le tapis d'O 


Les motifs de médaillons et écoinço 

toujours existé à Kirman mais surtout da 
période moderne. Le décor est plus co 
les fonds sont à semis de fleurs sok 
inspirés des motifs floraux des tapis frak 
de la Savonnerie et d’Aubusson. On em 
un exemple ci-dessous, appartenant à MA 
théol. Le tapis Kirman, dont les plus an: 
ont une centaine d'années au plus, vaut de 
tage par son décor et sa fabrication que par 
ancienneté ; c’est le plus beau tapis pel 
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TIRER OPEN 


— Qu'est-ce qui fait la valeur d’un siège 
ancien ? 


— La valeur d’un siège ancien dépend en 
premier lieu de l’élégance et de’la rareté de son 
modèle. La garniture n’est pas non plus négli- 
geable. Cependant il y a deux éléments qu’il 
faut savoir apprécier à coup sûr : l’authenticité 
et l’état de conservation. 


— Un siège réparé perd-il de sa valeur ? 


—— Les réparations d'entretien sont bien 
naturelles si l’on pense qu’un siège Louis XV a 
aujourd’hui deux cents ans. Il faut évidemment 
s’entendre sur ces réparations d’entretien. À 
mon avis, elles ne doivent pas aller jusqu’à 
la substitution d’une partie du siège : un pied 
ou un bras par exemple. 


— Quelles sont les réparations qu’on peut 
tolérer ? 


— La consolidation du piètement à l’aide 
d’équerres sous le siège est courante. Le rempla- 
cement des chevilles aussi. Ce sont des répa- 
rations tout à fait anodines. 


— Quelles sont les parties les plus fragiles 
d’un siège ? 


— Ce sont les pieds. Les pieds réparés 
(«entés » comme disent les professionnels) sont 
assez fréquents. En fait, ce qui est grave dans 
une réparation c’est de toucher à la sculpture, 
c’est-à-dire à ce qui fait la beauté d’un siège. 
Ainsi une réparation à un pied postérieur est 
moins grave qu’une réparation à un pied de 
devant toujours plus ouvragé. 


— Comment doit-on examiner un siège ? 


— Pour bien examiner un siège, il faut le 
retourner : c’est un réflexe automatique. 


— Que révèle le dessous d’un fauteuil ? 


— Il y a beaucoup de détails à observer 
sous un siège. Tout d’abord, on regarde la 
ceinture. Sur un siège ancien on voit les traits 
de scie à la main, irréguliers, plus ou moins 
profonds, pas rigourcusement parallèles qui 
témoignent d’un travail non mécanique. Un 
habitué les reconnaît facilement rien qu’en 
passant la main sous la ceinture. On tire aussi 


Gardez précieusement cet art 
Soyez sûr d’avoir ce numéro 


reconnaîtr 
et dépiste 


M. Bernard Dillée, un des experts les” 


des Arts ” sur le thème : comment reconn 


un peu sur les pieds pour s’assurer de la solidité 
du chevillage. 25 

Ensuite il y a le piquage des vers. Vous Lin ED ALU 
connaissez la répartie du candidat à qui 
l’examinateur demande : « À quoi reconnais- 
sez-vous un siège ancien ? — Il est mangé aux 
vers ». En fait, c’est vrai dans 98% des cas. 
J’ai pourtant vu un jour un salon entier es- 
tampillé Poussier, un menuisier parisien. Pas 
un trou de ver : les sièges étaient en chêne. Le 
noyer se pique beaucoup plus et le hêtre aussi, 
et ce sont les deux principaux bois employés 
pour les sièges au XVIITe siècle. On ne doit pas 
voir, en principe, de galeries de vers en surface, 
mais seulement les orifices de ces galeries. Une 
galerie en surface indique que le bois a été 
«retravaillé » : partie réparée, ou remplacée 
dans un bois ancien. 


— On trouve également l'estampille sous le 
siège, n'est-ce pas ? 


— C’est en effet l'endroit habituel de 
l’estampille, mais il n’y a pas de règle absolue 7 
dans ce domaine. Chaque ébéniste avait son Trous de vers: 98 % des sièges anciens. 
emplacement préféré. C'était en quelque sorte piqués des vers (aïtention : pas de canaux en surfa 
la fantaisie qu’il mettait dans sa signature. 

Ainsi Cresson, Gourdin, Leduc, par exemple, la s . + & 
plaçaient volontiers sur la traverse arrière, sur L’estampille: en principe sous la ceinture, f 
la surface polie du bois ; quant à Lerouge, il Nogaret signait sur la traverse arrière du si 
signait presque toujours sur le montant arrière 
du dossier. Avisse posait l’estampille sur les 
montants arrière, à la naissance du pied, lors- 
qu’il n’y avait pas de sculpture. Ce ne sont que 
quelques exemples au hasard... Cependant, il 
faut dire que dans 75 % des cas l’estampille se 
trouve sur la traverse arrière du siège, soit sur 
la tranche, soit à l’intérieur. Elle ne se trouve 
jamais sur les côtés. Par contre, Georges Jacob 
signait volontiers sur la traverse de devant. 
Souvent aussi cet ébéniste arrondissait la 
tranche du bois pour qu’elle ne présente pas 
d’arêtes vives sous le siège, 


— Y a-t-il des points d'usure particuliers sur 
un siège ancien ? 


— Les bouts des pieds sont évidemment 
usés sous les sièges anciens. Il arrive parfois 
qu'ils aient été remplacés, ou, plus maladroi- 
tement, qu’ils aient été raccourcis, ce qui, 
pour un amateur, est un handicap assez grave. 
Un siège ancien a été conçu pour réaliser une 
certaine harmonie de lignes et de volumes, 


58 


outes les fois que vous voudrez 


1 siège d'époque 
sS truquages 


l'Hôtel Drouot répond aux questions que lui pose “ Connaissance 


e authentique du XVITII® siècle. 


| piètement: réparation anodine qui 
la présentation originale du siège. 


: Delenoncourt signait sur le mon- 
avait sa manie (qu’il faut connaître). 


Les traits de scie: au XVIIIe, pas de machines, 
les traits de scie « à la main » sont irréguliers. 


Les marques: poinçons des provenances offi- 
cielles ; ici, la marque « au feu » de Chanteloup. 


L’assemblage du dossier : vertical au XVIIIe, horizontal au XIXe. 


et il est impossible de tricher sur aucune de 
ses dimensions. 


— Comment peut-on juger de la qualité d’un 
siège ? 


— C’est avant tout une question d’équilibre 
de lignes, de mouvement. Pour juger un siège 
il faut prendre un peu de recul et voir s’il y a 
réellementharmonieentreles différentes parties 
du siège. C’est évidemment une question 
d'appréciation personnelle. Mais l’harmonie 
d’un siège est basée sur plusieurs «équi- 
libres ». Ainsi il existe d’une façon générale une 
très grande similitude entre l’arabesque du 
dossier et celle de la ceinture. Les accotoirs 
sont attachés au siège de façon presque natu- 
relle. Si le siège a des pieds de peu de hauteur, 
les lignes générales du siège ont été étudiées 
pour corriger cette particularité. C’est tout un 
ensemble de lignes, établi avec la plus grande 
précision par les menuisiers du XVIIIe siècle, 
et comme je vous le disais tout à l'heure il est 
pratiquement impossible de tricher. On ne peut 
raccourcir les pieds ou surélever un dossier, 
sans que la transformation devienne évidente 
aux yeux d’un habitué. 

Revenons aux proportions d’un siège du 
XVIIIe siècle. D’une façon générale la largeur 
est une qualité sauf pour un canapé. Le peu 
de hauteur des pieds est aussi une qualité, 
principalement pour le Louis XV. 


— Et la sculpture ? 


— La sculpture importe beaucoup. Vous 
savez que le menuisier construisait son siège, 
puis il le confiait à un sculpteur pour lui donner 
une ornementation. Première observation : on 
retrouve presque toujours les mêmes motifs de 
sculpture sur le haut du dossier que sur le 
milieu de la ceinture. Deuxième observation : 
le fauteuil gagne en qualité, proportionnel- 
lement à sa sculpture. 

Quand un siège est très simple, ses lignes sont 
soulignées par de simples moulures. Certains 
amateurs préfèrent cela. Lorsque le siège est 
plus ouvragé, des motifs sculptés sont placés, 
comme on vient de le dire sur le haut du 
dossier, et sur le milieu de la ceinture. Puis la 
sculpture s'étend progressivement : d’abord 
elle gagne la naissance des pieds, puis l’épau- 
lement du dossier, ensuite les accotoirs et le 
bas du dossier. 

Les plus beaux modèles sont entièrement 


La sculpture : élément supplémentaire de valeur. 
Modeste, elle apparaît (en répétition) sur le dos- 
sier ef la ceinture, puis en haut des pieds. 


Exemple de qualité : fauteuil à châssis (garni- 
fure amovible), bois entièrement sculpté (motifs de 
cartouches en cœur, typiques de Tilliard). 


Siège de commande royale : la sculpture a gagné 
même le revers du dossier, remarquer les pieds. 


sculptés, même sur le dos. Ce sont en général, 
des meubles de commandes royales, Je rap- 
pelle qu’il a été vendu il y a trois ou quatre ans, 
dans un château de Normandie, un salon doré 
d'époque Louis XV, signé Heurtault, dont les 
ceintures et les dossiers étaient sculptés, même 
derrière. On a retrouvé que ce mobilier avait 
été offert par Louis XV à une de ses favorites. 

Pour les sièges Louis XVI, la sculpture se 
limite plus volontiers à des moulurations 
agrémentées de perles, de feuilles d’eau, d’en- 
trelacs, etc. Les sculptures en sur-relief sur 
ces moulurations sont un signe de qualité. Un 
des meilleurs exemples de cette sculpture en 
sur-relief est le mobilier « au gros muguet » de 
la reine Marie-Antoinette dont vous avez 
reproduit deux fauteuils dans votre récent 
article sur Georges Jacob. 


— De même qu'il existe des céramiques surdé- 
corées, n'existe-t-il pas des sièges « resculptés » ? 


— La «resculpture » d’un siège est à coup 
sûr un défaut très grave. Celui qui se livre à ce 
travail est obligé, pour obtenir du relief, de 
creuser la mouluration. En fait, il manque de 
bois, cela l’amène à amincir les parties qu’il 
veut resculpter. Jamais il ne peut obtenir de 
relief proéminent, signe d’une sculpture de 
qualité. Par ailleurs la gorge de la mouluration 
est devenue plus creuse, et l’on y voit les coups 
de gouge qu'il a dû faire pour creuser le bois. 
Dans le genre, le truquage le plus usité consiste 
à ajouter des fleurettes sur des modèles 
Louis XV. Pour cela, on colle sur le dossier 
et sur la ceinture une pièce de bois que l’on 
sculpte. Dans ce cas, il est facile de voir la 
réparation, 

Pour les sièges Louis XVI le travail de « re- 
sculpture » est plus facile et pas mal de sièges 
Louis XVI sont resculptés. Le travail consiste 
à faire d’une simple moulure une frise de petits 
motifs réguliers ; mais d’une façon générale ce 
travail particulier se révèle toujours par son 
aspect plus « maigre ». 


— Chaque menuisier en siège avait-il au 
XVIIIe siècle des motifs de sculpture en 
«exclusivité » ? 


— On ne peut pas parler d’exclusivité 
puisque les sculpteurs tiraient leurs modèles de 
recueils d’ornemanistes, à la portée de chacun. 
Cependant chaque ébéniste avait une prédi- 
lection pour certains motifs. Tilliard par 
exemple utilisait principalement un cartouche 
en forme de cœur. Dans les modèles de Meunier, 
la nervure du pied se termine par deux petites 
volutes. Le dictionnaire de Theunissen est 
précieux à cet égard ; il reproduit de nombreux 
dessins ea AR RTE des principaux menui- 
siers en siège du XVIIIe siècle. 


— L’estampille donne-t-elle une valeur supplé- 
mentaire à un siège ? 


— On peut dire qu’un fauteuil de qualité est 
presque toujours signé d’un grand ébéniste, 
ce qui ne veut pas dire que les sièges estam- 
pillés (même de grands ébénistes) sont tous des 
sièges de qualité. Ainsi j’ai pu voir dans un 
château près de Paris tout un mobilier fourni 
par Gourdin. Tous les sièges du château por- 
taient son estampille, aussi bien ceux qui se 
trouvaient dans les salons de réception que 
ceux des chambres de service. Il y avait, à 
deux étages différents, un lit à crosses somp- 
tueux et un lit de la plus grande simplicité, 
tous deux évidemment estampillés Gourdin. 
Ceci pour vous dire qu’un ébéniste en sièges 
signait tous les sièges qui sortaient de son 
atelier quelle qu’en soit la qualité. A mon 
avis, il est préférable d’acheter un très bon 
siège d’un petit ébéniste qu’un ouvrage secon- 
daire d’un grand maître. 


— Quels sont les truquages les plus courants ? 


— Une des opérations les plus simples con- 
siste à transformer un canapé Louis XVI en 
une marquise de dimensions plus agréables. 
Il suffit apparemment de réduire la ceinture et 
le dossier du canapé. Sur un canapé Louis XV 
de forme mouvementée l’opération est très 
délicate. Sur un canapé Louis XVI, elle est 
plus facile, à cause de la décoration continue et 
symétrique. Cependant, d'une façon générale, 
on peut observer que dans un mobilier de salon 
le canapé a des pieds plus courts que les 
fauteuils et que ses montants sont plus 
« épais », plus solidement charpentés. 

Une autre transformation consiste, pour 
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obtenir une marquise, à élargir un fauteuil. 
Dans ce cas on coupe le fauteuil en deux et 
l’on ajoute une mouluration centrale qui donne 
la largeur désirée. Les raccords peuvent être 
dissimulés, après ponçage, sous une couche de 
peinture, mais, évidemment, en retournant le 
siège on aperçoit distinctement les raccords 
des bois. 

Quelquefois aussi on veut transformer un 
fauteuil en bergère. C’est assez grave surtout 
à cause de la différence de prix qui existe entre 
un fauteuil et une bergère. Pour qu’un fauteuil 
soit une bergère il faut qu’elle soit à joues 
pleines, c’est-à-dire que la partie située sous 
les accotoirs soit tendue de tissu. Un tapissier 
habile peut tricher au moment de l’habillage 
d’un fauteuil. On reconnaît la supercherie en 
examinant de près le montage. Pour trans- 
former un fauteuil en bergère, il faut donc 
garnir de tissu les accoudoirs ; un tapissier 
peut le faire aisément mais il doit alors clouer 
son étoffe directement sur l’accoudoir ou sur 
une pièce de bois collée à l’intérieur, tandis 
que sur une bergère authentique, un «talus » 
était réservé à l’intérieur des joues sur lequel 
se clouait la garniture. Au besoin on peut 
dégarnir la joue pour s’en apercevoir, mais 
un autre truc permet de révéler la fraude 
dans ce cas particulier : la traverse du bas du 
siège n’était jamais ouvragée dans une bergère, 
car l’ébéniste ne travaillait jamais les parties 
non apparentes d’un siège. 

Un autre truquage, mais très difficile à 
déceler, consiste à faire une copie très exacte 
d’un siège, à démonter soigneusement les deux 
et à mêler les éléments bons et modernes de 
façon à obtenir deux sièges «en partie 
d'époque »... C’est pourquoi il faut être très 
prudent sur l’étendue des réparations possibles 
sur un siège. 


LES HUIT POINTS CRUCIAUX : 
v 


Les traits de scie. 
Le chevillage. 

Le montage. 

Les trous de ver. 
L’estampille. 

Le dessin. 

La sculpture. 

La garniture. 


DUSUEUN — 


— Qu'appelle-t-on exactement fauteuil à 
châssis ? 


— Au début du XVIII: siècle il était d'usage 
de varier l’ameublement des pièces suivant les 
saisons. Peu à peu, on a pris l’habitude de 
remplacer seulement la garniture des sièges, ce 
qui était plus économique. Quelques ébénistes 
ont imaginé dès ce moment des garnitures 
amovibles : ce sont les fauteuils à châssis. Grâce 
à des tenons ou à des taquets, le dossier et les 
manchettes peuvent se retirer et se remplacer 
très facilement. Quant au siège rembourré, il 
était simplement encastré dans le bois du 
fauteuil. 


— Dans quelle mesure la garniture d’un siège 
a-t-elle une influence sur la valeur du siège ? 


— Il faut faire ici une différence entre deux 
genres d’acheteurs. Il existe encore des collec- 
tionneurs qui poussent le raffinement jusqu’à 
ne vouloir que des sièges garnis de leurs 
anciennes étoftes. C'était le cas par exemple de 
Jules Strauss qui possédait des bergères garnies 
de leur ancien velours d’Utrecht. Pour un 
simple amateur le cas est différent. Il n’attache 
à la garniture qu’une valeur « pratique ». On 
peut évidemment payer plus cher un mobilier 
de salon s’il est recouvert de tapisserie ancienne 
que recouvert d’une soierie moderne. On aura 
tendance à le payer encore moins cher s’il n’est 
pas garni du tout. 


— Peut-on transformer un siège canné en 
un siège rembourré ? 


— La transformation est possible mais 


toujours au détriment de la présentation. Ordi- 
nairement les sièges cannés sont des sièges de 
salle à manger ou de bureaux. 

Il arrive qu’on veuille les tapisser pour les 
faire passer au salon. Mais un fauteuil canné est 
toujours « marqué » : le revers du dossier com- 
porte des petites lattes de bois qui cachent les 
orifices par lesquels le canneur passe les 
oncs du cannage. Quoiqu'’on fasse il est abso- 
ument impossible de faire disparaître ces 
lattes. Sur les fauteuils de bureau en gondole, 
les joncs du cannage sont dissimulés sous la 
rainure des accotoirs. 

Quant au rembourrage d’un siège canné, c’est 
une opération qui ne donne jamais satisfaction. 
Tout d’abord la ceinture du siège canné est 
toujours débordante. Il faut donc d’abord la 

. rogner. De plus, le talus du dossier qui devrait 
en principe servir à planter les clous se trouve 
percé de trous pre passer le cannage et le 
tapissier est obligé de fixer le tissu sur les 
montants polis du bois, au détriment de la 
sculpture et de la beauté du siège. 


— Les bois de sièges sont soit cirés, soit peints, 
ou dorés. Lesquels faut-il préférer ? 


— Comme pour les garnitures, la question 
de peinture ou de dorure des bois est une 
question que chaque collectionneur résout à sa 
manière. Un collectionneur rafliné peut parfai- 
tement ne vouloir un siège que dans sa peinture 
ou dans sa dorure originale, Évidemment il est 
fort rare de trouver aujourd’hui des sièges con- 
servés exactement dans leur état de présen- 

tation originale, bien qu’au XVIIIe siècle la 
dorure faite à la feuille ait été conçue pour ré- 
sister éternellement. Cela dépend évidemment 
des soins qu’on a apportés à son mobilier, 
Aujourd’hui on a tendance à décaper les bois 
et à les repeindre. Par contre les bois restés 
naturels ont acquis aujourd’hui une patine 
inimitable. Il est à remarquer aussi que les 
sculptures des sièges destinés à être peints ou 
dorés étaient traitées plus profondément. L’ar- 
tisan tenait compte de l’épaisseur de la pein- 
ture ou de la dorure qui, avec l’apprêt, allait 
amoindrir le relief. 


— A quels signes de fabrication reconnaît-on 
un fauteuil du XVIIIe siècle ? 


— Au XVIIIe siècle, les montants du dossier 
encadraient la traverse supérieure du dossier, 
alors que sous Napoléon III c’est la traverse 
du dossier qui venait coifter les montants. 
D'autre part les bras étaient montés sur la 
console d’accotoirs à l’aide de chevilles 
horizontales, qui sont toujours visibles. Bien 
sûr, tous les truqueurs connaissent les petits 
secrets que je viens de vous donner, mais il est 
extrêmement difficile de réaliser de nos jours 
un siège avec le même esprit qu’au XVIII Ss. 
Aujourd’hui, refaire un fauteuil qui ait parfai- 
tement l’apparence ancienne n’est rentable que 
si l’on copie un siège de grande valeur (donc 
difficile à faire). Un des plus habiles artisans de 
notre époque a été Boréani qui travailla près 
de Toulon. Des sièges sortis de son atelier ont 
parfois été considérés comme authentiques 
par des amateurs éclairés. La qualité de la 
sculpture, le galbe des lignes, les trous de vers 
ont permis la confusion. Malgré cela on finit 
toujours par se rendre compte qu'il s’agit 
d’une copie. 


— Comment peut-on évaluer le prix d'un 
siège ? 


— D'une façon générale, une paire de sièges 
vaut davantage que le prix de deux fauteuils 
isolés (attention, surtout pour le Louis XVI, 
aux « mariages », paires de sièges formés de 

* deux fauteuils très légèrement dissemblables). 
En poussant la théorie un peu plus loin, le 
rix d’une série de quatre sièges est supérieur 
celui de deux paires. Par contre trois fauteuils 
valent à peine plus qu'une paire. De plus, dans 
la décoration actuelle, le fauteuil isolé est un 
peu abandonné, en tout cas bien plus qu’il y a 
une cinquantaine d'années. Ceci dit, le prix 
d’un siège peut varier du simple au décuple 
suivant sa qualité. Ainsi pour une paire de 
fauteuils Louis XV, l'estimation peut varier de 
100.000 fr. à 1 million. Ces qualités qui ont tant 
d'influence sur les prix, on ne peut les discerner 
qu’à force de comparaisons et de connaissances 
sur les styles du XVIIIe siècle qui, en partant 
de trois ou quatre «types » classiques bien 
définis, ont donné naissance à une floraison 
extraordinaire de modèles différents. FIN 


Truquage : un fauteuil canné a été pourvu d’un dossier rembourré. Comme les trous pour 
passer les joncs interdisent de clouer le tissu, on a fixé la garniture sur le bois ouvragé, au 
détriment de la mouluration. Aucun siège du XVIIIS ne peut être transformé impunément. 


Transformation: un fauteuil a été « allongé » pour faire un petit canapé (les coupures 
des traverses sont visibles). Résultat : la charpente du canapé est trop frêle. Le contraire, 
un canapé « raccourci » en marquise, est plus courant (et plus difficile à déceler). 


Une bergère : partie cachée par le tissu Siège canné (vu de dos) : dossier à 
non ouvragée (attention aux travestis). lattes, qu’il est impossible de supprimer. 


Cours des sièges et meubles 


Commode à deux tiroirs d'époque 
Louis XV, vendue 212.000 fr. à 
l'Hôtel Drouot le 8 février (M2 Bois- 
girard ; M. Dillée). Modèle classique 
en bois de placage marqueté en 
feuilles avec ornements en bronze 
doré : poignées de tirage, entrées de 
serrure, chutes, tablier et sabots. Le 
dessus est en marbre mouluré. 


Fauteuil Chippendale en acajou, 
travail anglais du XVIII siècle, 
faisant partie d’un mobilier de salon 
vendu 1.250.000 fr. à Londres le 
10 décembre dernier chez Chris- 
tie’s. Cet ameublement comprenait 
dix chaises et deux fauteuils; dos- 
siers ajourés à motifs entrelacés, 
avec double volute et coquille. 


Chaise à haut dossier du XVIe siècle 
dont la série de quatre a été vendue 
60.000 fr. à l'Hôtel Drouot le 
12 avril (ME Rheims; M. Roudillon). 
Le dossier est sculpté de motifs 
d'architecture; le siège est garni 
d’un coussin plat en tapisserie au 
point à décor d’œillets. Meuble de 
travail français. Hauteur : 1,27 m. 


Lit à crosses à toutes faces 
d'époque Louis XV poussé à 
498.000 fr. le 6 avril à la Galerie 
Charpentier (M€ Rheims ; M. Dillée). 
Il est en bois naturel mouluré et 
sculpté de fleurettes, Garniture en 
soierie jaune brochée. Estampille 
d’Etienne Meunier. Haut. : 1,40 m.; 
largeur : 1,63 m.; longueur : 2 m. 


Table française du XVIe siècle 
achetée 103.000 fr. à l'Hôtel 
Drouot le 12 avril (M2 Rheims; 
M. Roudillon). Le plateau, plaqué 
d’écaille à incrustation de nacre, est 
décoré d’armoiries avec entourage 
de motifs floraux et de rinceaux. 
Pieds en bois; traverse en fer forgé. 
Larg”#20,87%m. prof. 500,51 


> 


Bergère à oreilles d'époque Ré- 
gence dont la paire a été payée 
290.000 fr. à la Galerie Charpentier 
le 6 avril (M€ Rheims; M. Dillée). 
Elle est en bois naturel mouluré et 
sculpté de rocailles avec coquille au 
dossier et à la ceinture. Garniture 
à coussin mobile en soierie jaune. 
Hauteur : 1,04 m.; largeur : 0,68 m. 


Bureau dos d’âne d'époque 
Louis XV vendu 206.000 fr. à la 
Galerie Charpentier le 6 avril 
(Me Rheims; M. Dillée). Il est en 
placage de bois de rose et de vio- 
lette marqueté en feuilles. Pieds 
galbés terminés par des sabots en 
bronze doré. Hauteur : 0,89 m.; 
largeur : 0,82 m.; prof. : 0,41 m. 


Fauteuil d’encoignure d'époque 
Régence, vendu 225.000 fr. à la 
Galerie Charpentier au cours de la 
même vente. || est sculpté de joncs 
et agrafes ; les deux pieds antérieurs 
sont sculptés de rocailles. Garniture 
en cuir vert. Pièce de collection 
très curieuse. Hauteur : 0,96 m.; 
largeur : 0,78 m.; prof. : 0,46 m. 


Commode de forme mouvementée 
d'époque Louis XV adjugée 
850.000 fr. à Londres le 26 février 
chez Sotheby and Co. Elle ouvre à 
deux tiroirs sans traverse; la mar- 
queterie présente de grands bran- 
chages fleuris. Estampille de Chris- 
tophe Wolff, reçu maître en 1755, 
Dessus marbre. Largeur : 1,45 m. 


Fauteuil à dossier droit d'époque 
Louis XVI dont la paire a été vendue 
265.000 fr. à l'Hôtel Drouot le 
29 mars (M° Engelmann ; M. Dillée). 
Les bois sont laqués crème et or; 
pieds à cannelures rudentées. Estam- 
pille de Jean-Baptiste Séné, 
maître en 1769, un des très bons 
menuisiers en sièges de son temps. 


Fauteuil cabriolet d'époque 
Louis XV dont la paire s’est vendue 
244,000 fr. à l'Hôtel Drouot le 
29 mars (M° Engelmann ; M. Dillée). 
Modèle en bois mouluré, sculpté 
de fleurettes. Garniture et an- 
cienne tapisserie d’Aubusson à 
personnages chinois et animaux 
sur fond de fleurs polychromes. 


Encoignure en bois de placage 
d'époque Louis XVI dont la paire a 
été vendue 303.000 fr. à l'Hôtel 
des ventes de Versailles le 4 avril 
(Me Huvey, Lemonnier, Blache ; 
MM. Damidot et Lacoste). Elle 
ouvre à un vantail encadré de 
bronze doré. Marqueterie en 
feuilles. Estampille de Roger Lacroix. 


Cours des sièges et meubles 
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L’antichambre qui conduit à la salle à manger 
est entièrement tendue de tapisseries verdure des 
Flandres du XVIIe siècle. La paire de vitrines 
Louis XVI à panneaux de laque de Chine est d’un 
modèle rare. Le damas cramoisi qui recouvre la 
table sculptée date du XVIIIe siècle, mais les rideaux 
sont modernes. Leurs couleurs s’harmonisent avec 
la soierie brochée des fauteuils médaillon Louis XVI. 


Le grand salon du premier étage est un reflet 
exact de la mode en décoration qui prévalait à 
Versailles sous le règne de Louis XIV. Les murs et 
portes sont en boiseries et en sfuc, peints ici à 
l’imitation du marbre. Les peintures de Pierre 
Mignard représentent à gauche Madame de Mon- 
tespan et ses enfants, au-dessus de la cheminée le 
grand Condé, à sa droite Louis XIII. Le plafond, 
peint par Le Moyne, rappelle celui de l’appartement 
du roi aux Tuileries. Les sièges Régence, repeints 
en noir au XIXE siècle, sont de Cresson l’aîné, 
un des meilleurs menuisiers en sièges de l’époque. 
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CE QU’IL FAUT VOIR SUR LES ROUTES DE FRANCE 


BALLEROY 


A 15 km. de Bayeux, un château du plus 
pur style Louis XIII conserve intacts 
tous les éléments de décoration commandés par 
une famille qui, pendant deux siècles, 

a pris Versailles pour modèle. 


Louis XIII dont les plans et la construction ont été 

exécutés en même temps que ceux du village qui le 
précède. L’ensemble, homogène, donne une apparence impo- 
sante aux bâtiments du château, pourtant de dimensions 
modérées. Son constructeur, Jean de Choisy, eut le souci 
d'acquérir de vastes terres pour y faire bâtir sa demeure et 
dessiner ses parterres, prolongés par une allée aussi large que les 
Champs-Élysées, qui conduit au cœur du village. M. de Choisy 
transplanta le hameau, qui existait alors à quelques centaines 
de mètres de là, et fit lotir des parcelles à l’alignement des plans 
de son futur château, 


B'' est l’un des rares exemples en France de château 


La famille de Choisy habitait le pays depuis fort longtemps 
quand l'héritier du nom, vers 1620, voulut profiter de la fortune 
gagnée par son père en vendant du vin aux soldats d'Henri IV 
et décida d’élever une nouvelle demeure digne de son rang. Il fit 
appel à François Mansart, qui, quelques années plus tard, devait 
construire son chef-d'œuvre, le château de Maisons-Laffitte. 
Les travaux durèrent de 1626 à 1636. A l’origine, les deux cours 
d’entrée, entourées par des communs, assez bas pour ne pas 
détruire la perspective du bâtiment principal, étaient pavées et 
nues. Elles servaient à faire entrer et garer les carrosses. Des 
jardins à la française s’étendaient derrière le château, ce qui 
équilibrait agréablement l’ensemble. Au siècle dernier, la mode 
des parcs à l’anglaise fit supprimer les parterres ; de nouveaux 
jardins à la française, sur l’emplacement des cours d’entrée, 
transformèrent les anciens jardins en prairies plantées d’arbres. 
De l’avis du propriétaire actuel, cette nouvelle disposition 
fausse l’harmonie de l’ensemble, parce qu’elle donne trop 
d’importance à la façade antérieure. 


L’'Abbé de Choisy, neveu du constructeur, vendit le château 
peu après son achèvement. Mais des alliés de la famille, les 
La Cour, le rachèteront vers 1670 : ils l’ont conservé depuis 
lors, orné et meublé suivant leurs goûts et leurs fortunes. Les 
La Cour, auxquels Louis XIV accorda le titre de marquis de 
Balleroy, ont toujours vécu à Versailles. Un marquis de Balleroy, 
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qui jouait un jour la partie de cartes de Louis XV et l’avait gagnée, 
se vit offrir par le roi de formuler un souhait : il demanda aussitôt 
l’annexion d’un certain « buisson des Biards » contigu à ses 
terres. Après enquête, le buisson s’avéra être une forêt de trois 
mille hectares. Le roi transigea pour un hôtel à Paris. Cependant 
les Balleroy ont fait appel aux noms célèbres de l’époque pour 
embellir leur château : le grand Le Moyne peignit les plafonds 
du grand salon au premier étage, qui évoquent certains plafonds 
de Versailles. Mignard exécuta plusieurs tableaux qui ornent 
actuellement les salons, véritable galerie de portraits des plus 
grands noms du règne de Louis XIV. 


Jusqu’en 1920, des tapisseries des Gobelins d’après Boucher 
couvraient les murs de la salle à manger : c'était un don de 
Louis XV au lieutenant général de Balleroy pour sa conduite 
héroïque à Saint-Cast où il jeta les Anglais à la mer. Ces tapis- 
series, trop grandes pour la pièce, repliées sur elles-mêmes et 
mal mises en valeur, ont été remplacées par le père du présent 
marquis de Balleroy par des boiseries Régence d’une grande 
finesse qui, de l’avis des connaisseurs donnent plus de grâce 
à la pièce. 

Le mobilier, acquis au cours des années, va du Louis XIII 
au Louis XVI. Cette diversité donne aux pièces du château 
une atmosphère très vivante. Les meubles ont conservé la place 
qu'ils occupaient avant la Révolution, et Philippe de Balleroy, 
héritier actuel, qui habite le château quatre mois par an, en 
respecte scrupuleusement l’ordonnance. 


Grandiose par l’ensemble qu’il forme avec son village, 
émouvant parce qu'il retrace fidèlement l’évolution du goût, 
aux XVIIe et XVIIIe siècles dans la peinture et l’ameublement, 
riche en souvenirs historiques, Balleroy n’a jamais cessé d’être 
habité, depuis sa construction, par la même famille. 


Pendant les mois d'été, les dimanches et jeudis, le public est 
autorisé à visiter certaines pièces du château. « Connaissance 
des Arts » a voulu montrer ici quelques-uns des chefs-d’œuvre 
d'architecture et de décoration du château de Balleroy. FIN 


Le salon en boiseries peintes du rez-de- 
chaussée, quoique moins chargé que le 
précédent, est encore solennel. Le plafond 
en bois sculpté et le lustre de bronze 
datent du temps de Louis XIII. Le décor 
de la fenêtre a pour effet de diminuer 
la hauteur de la fenêtre. Mais c’est 
surtout la porte (ci-contre) qui aïtire 
l’attention : elle « centre » le salon. Elle 
est surmontée d’un immense aigle, pris 
dans un caisson ; cet aigle, qui tient 
dans ses serres un serpent, supporte 
une double guirlande de fruits. La 
forme des panneaux saillants des battants 
de la porte, avec leurs coins rentrés, 
rappelle la décoration que.l’on rencontre 
dans d’autres pièces. Les deux appliques 
en bronze d’époque Régence qui l’en- 
cadrent, placées sur des pilastres, sont 
décorées de grands mascarons. La ci- 
maise est ici assez haute, ce qui réduit la 
hauteur sous plafond. Les « Scènes de 
Chasse » de ce salon sont l’œuvre d’un 
membre de la famille Balleroy, qui vécut 
au siècle dernier ; elles sont inspirées de 
compositions de Jean-Baptiste Oudry. 


Le boudoir (à droite) qui donne sur la cour 
d'honneur est la pièce la plus agréable 
à habiter, malgré un plafond très chargé, 
où les feuilles d’acanthe, les rosaces et 
les aigles sculptés reflètent la tendance 
sculpturale du style Louis XIII. Les boiseries 
à gros boudins — typiques du Louis XIII —., 
les petits carreaux de glace de la porte 
confèrent à la pièce un caractère intime. 
La cimaise est encore plus haute que dans 
le salon. On le remarque d’autant plus 
que les dossiers de sièges Louis XVI sont 
plus bas que ceux de l’époque Louis XIII, 
qui arrivaient à la cacher en partie. Le 
parquet est « à la Versailles ». On remarque 
aussi la façon, encore courante aujourd’hui, 
dont le tableau est accroché sur la glace. 


4 
1 
i 
1 
; 
î 
: 


ñ 


a D art dm a 6 


68 


Le vestibule et l'escalier frappent par leur 
austérité. Les murs peints à la colle, unis, con- 
trastent violemment avec la profusion de couleurs 
et de motifs sculptés des autres pièces. L’escalier 
a cependant une forme inhabituelle ; il est assez 
rare de voir de telles cassures entre chacune des 
volées qui entourent la cage carrée. Plus tard, 
on cherchera au contraire à donner à foute la 
balustrade de l'escalier une ligne sans discontinuité. 


La façade du château diffère des autres cons- 
tructions de l’époque en ce qu’elle n’est pas de 
briques et pierres, mais de schiste gris et rouge, 
extrait des carrières voisines. Le château bicolore 
est cependant typiquement Louis XIII par ses 
pierres d’angles, la mise en évidence des pierres 
de taille employées, l’entourage des fenêtres. Les 
douves qui entourent le château n’ont jamais 
contenu d’eau ; elles sont là dans un but unique- 
ment décoratif. Les combles, très élevés, marquent 
le style caractéristique de l’architecte Mansart ; 
elles sont surmontées de hautes cheminées et 
d’une lanterne avec beffroi qui accentuent encore 
l'impression de hauteur. Devant le bâtiment 
central, une terrasse rejoint deux pavillons isolés 
qui marquent l’entrée de façon plus imposante. 
La différence de plan, entre cour et terrasse, a 
permis un jeu très harmonieux de marches courbes. 
Les deux cours qui servaient autrefois à faire 
tourner et garer les carrosses ont été transfor- 
mées au XIXE® siècle en parterres à la française. 
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Visite aux exposit 


DERAIN : Nature morte. 


LE PAIN ET LE VIN 
Confrontation des peintres anciens et modernes 


’INTÉRÊT de cette exposition composée 
principalement de natures mortes, est de 
montrer au visiteur des tableaux anciens et 
modernes accrochés côte à côte. Il ressort de 
cette expérience que la peinture française clas- 
sique était imprégnée des styles hollandais et 
italien, tandis que la peinture moderne (celle 
des XIXe et XXE siècles) est plus résolument 
autonome. 

Il est certain que les deux admirables 
natures mortes de Chardin (1699-1779) : 
La table de cuisine (N° 31) et Le déjeuner 
(n° 32) sont malgré la personnalité de cet 
artiste, dans la ligne de Willem-Claesz Hèda 
(1594-1678), dont on peut voir ici le chef- 
d'œuvre de réalité intitulé Nature morte aux 
fraises (n° 91); Le Mathieu Le Nain (1607- 
1677), La fête du vin (n° 104) et le Jean Le 
Valentin (1591-1634), Le Goût (n° 3) recons- 
tituent une atmosphère italienne carava- 
gesque, tandis que les œuvres de Picasso, 
Derain, Matisse, Buffet, Borès, Vlaminck sont 
originales dans le plein sens du terme. Elles 
sont dégagées des influences étrangères ; elles 
représentent plus purement l’école française. 
Pour lier ces deux tendances un peintre magni- 
fique du XIXE® siècle : Fantin-Latour, Fleurs 
et objets divers (n° 73). 

La Nature morte au pain de Picasso (n° 125) 
dans ses tons limités de blanc, de gris, d’ocre 
est d’une noblesse de dessin et de composition, 
d’une simplicité remarquables ; celle de 
Matisse (n° 118) non seulement soutient la 
comparaison avec les deux Chardin qui 
l’entourent, mais retient l’attention par sa 
manière : Matisse a allégé la pesanteur des 
objets. Il traite la réalité avec sa vision cou- 
tumière et entr’ouvre les portes d’un autre 
monde ; Derain a, lui, avec une totale simplicité 
de sentiment mis dans ses Apprêts du déjeuner 
(n° 40) et dans sa grande Nature morte (n° 42) 
une lumière intérieure et une grâce quasi 
mystique qui élimine tout superflu, ne gardant 
que structure et lumière. Buffet avec sa 
Nature morte au fond rouge (n° 23) conserve 
sa forme à l’objet mais le transpose : Borès 
atteint la limite de l’abstrait et du concret 
dans sa Nature morte au vin rouge (n° 17) 
tandis que Vlaminck dans sa Côte de bœuf 
(n° 167) reprend la réalité classique avec une 
vigueur nouvelle. Ces noms illustres, choisis 
comme exemples, sont entourés par de nom- 
breuses autres toiles qui achèvent de dresser 
un panorama de l’école française. 

Ne terminons pas la visite sans signaler 
les surprises de l’exposition ; une toile magni- 
fique et peu connue : Portrait de l’artiste par 
lui-même (n° 87) due au pinceau de Jean 


Grimou (1680-1740), peintre suisse (qui 
mourut d’ailleurs d’un excès de boisson). 
Une toile, Les raisins, d’un peintre à décou- 


vrir : Assteyn, autrichien (1675-1740). Deux 
Boilly (1761-1845) : des Raisins blancs et des 
Raïsins Rouges (n° 10 et 11). Parmi les con- 
temporains Bigorie, Le pigeon (n° 6) et 
L’huître (n° 7). 

Cet ensemble de natures mortes s’enrichit 
de quelques scènes d’intérieur : Mathaus 
Stomer, David Teniers, Adriaen van Ostade, 


Michel Corneille, Tiepolo, et de quelques 
scènes de la vie des champs : Le battage de 
Raoul Dufy, Les vendanges de Mariano Andreü, 
La meule de blé de Jacques Villon, très haute de 
couleurs (n° 167). 

Les œuvres anonymes, comme on l’a con- 
taté plusieurs fois, sont inexplicablement de 
grande valeur. Un des plus beaux tableaux de 
l'exposition est certainement une nature 
morte de l’école espagnole : Coin de table 
(n° 54, accrochée à côté du Picasso), qui est 
un authentique chef-d'œuvre ; une Nature 
morte au homard (n° 68), de l’école hollan- 
daise du XVIIIe, apporte également un 
témoignage anonyme d’une qualité excep- 
tionnelle (mise à côté du Derain). Ces toiles 
ont une lumière à la fois triste et sèche (mais 
tragique pour l'Espagne, et plus calme pour 
la Hollande), qui sont une joie pour les yeux 
et pour l'esprit. 

(Galerie Charpentier, 

76, fg Saint-Honoré, 

jusqu’au 12 Juin, 
180 tableaux) 


UTAMARO 


Le peintre de la grâce et de l’instantané 


TAMARO est un artiste japonais de la fin du 
XVIIIe siècle. Sa vie est mal connue. Il 

est né près de Tokio en 1754. Il mourut en 1806. 
Très jeune il fut frappé par les gravures en 
couleurs d’Harunobu, nouvelles à ce moment 
là. Il commence à travailler dans l’atelier du 
peintre Sekiyen. Il se passionne pour les études 


# 


UTAMARO : Yama-Uba allaitant Kintoki. 


d’insectes (comme Léonard de Vinci). Il vit 
pendant longtemps chez un éditeur de ses 
amis. Il se marie et sa femme enlumine ses 
livres. Vers 1804 sa vie prend une tournure 
imprévue : sur une remarque politique inop- 
portune, il est mis quelques jours en prison, 
ne se relève pas de son chagrin et à cinquante- 
deux ans, en meurt. Sa femme, selon l’usage, 
épouse un de ses élèves et continue à publier 
des gravures. 

L'œuvre d’Utamaro entre dans l’histoire 
de l’art pour y occuper une place inestimable. 
Voici ce qui caractérise ces estampes qui sont 
uniquement des visages de femmes et d’en- 
fant. 1°) Le trait est d’une complète liberté, 
fait par une main entièrement décontractée, 
20) la mise en place des sujets est toujours 
inattendue et spécialement vivante, 3°) L’ac- 
cord des coloris est des plus rares et des plus 
subtils, 40) L’acuité psychologique des nota- 
tions humaines est intense. 

Les artistes du Japon ont le privilège de 
saisir les expressions les plus fugitives du visage 
humain. La courtisane passe fait un profond 
retour sur elle-même et ne peut secouer 
« J’inévitable » de sa vie. Les visages sont 
« caractérisés» et l’on ne s’étonne pas qu'Uta- 
maro ait intitulé une de ses séries : Recherches 
physiognomoniques. 

Ces portraits sous des dehors gracieux et 
aimables, retracent des psychologies parfois 
amères, parfois brutales de jalousie, d’attente 
et d’argent. Utamaro est également merveilleux 
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dans la joie charnelle, le contact des mères 
et des enfants, des femmes et de leurs 
amoureux. 

De grands chefs-d’œuvre : Portrait en buste 
d’une femme d'âge moyen où les cheveux noirs 
sur un fond jaune font ressortir la robe grège, 
Un jeune homme, une jeune femme ; les célèbres 
Pêcheuses d’Awabi (triptyque vendu à la 
vente Burty en 1891 pour la somme énorme 
de 1.050 fr.; plus récemment une autre 
épreuve s’est vendue 920.000 fr. à l'hôtel 
Drouot) ; Une Fête de nuit sur la Sumida avec 
ses barques, ses lampions, ses courtisanes ; 
L'arrivée de la princesse sous un cerisier en 
fleurs où Utamaro se joue des difficultés en 
faisant apparaître des personnages à travers 
une persienne ; Le Feu d’artifice traité en noir, 
rouge, gris, jaune. 

L’Exposition comprend en outre deux 
peintures exceptionnelles : Yama-Uba allaitant 
Kintoki et une peinture originale sur papier 
(mesurant 3 m. sur 2 m., c’est dire son impor- 
tance) intitulée Yoshiwara, la fête des fleurs. 
Cette œuvre a été peinte par Utamaro vers 
1785 pour un collectionneur en même temps 
que deux autres, La Neige, au Musée de 
Kyoto et La Lune au Musée de Boston. 
Le panneau qui groupe une cinquantaine de 
personnages et montre la verve d’Utamaro, 
sa joie de vivre, l’équilibre de sa mise en page, 
la répartition de ses tons. 

Cette exposition est faite a l’occasion du 
deuxième centenaire de la naissance du maître 
(la dernière en France eut lieu en 1912 au 
Musée des Arts Décoratifs). 

On sait qu'Utamaro a profondément 
influencé l’art français à partir de 1890 
(Voir les œuvres japonisantes de Toulouse- 
Lautrec, Manet, Gauguin, etc...). 

L’impression de ces gravures se faisait 
à la main, au frotton. Leur repérage qui se 
répète quelquefois pour dix, douze et quinze 
tons différents est d’une netteté parfaite. Pour 
goûter le charme de ces frêles images le visiteur 
occidental doit oublier le monde auquel il 
appartient pour mieux pénétrer dans l’univers 
secret des rites nippons. 

(Galerie Bérès, 
25, quai Voltaire, 
11 mai-5 juin) 


PALETTE DE FLEURS 
Des portraits de fleurs 


(CE ne sont pas des fleurs anonymes qui sont 
réunies et exposées ici mais des fleurs 
individualisées. Les grands peintres de toutes 
les époques ont voulu par leur savoir-faire 
transposer sur une toile, l’éclat parfois très 
cru, et toujours périssable des pétales. 
Delacroix, Fantin-Latour, Monticelli, Renoir, 
Manet, Suzanne Valadon, Gauguin ont été au 


Suzanne VALADON : Bouquet de fleurs. 


lix-neuvième siècle les plus sensibles de ces 
cre-créateurs ». De notre temps, Derain, Cha- 
rall, Dunoyer de Segonzac, Rohner, Humblot, 
Chapelain-Midy poursuivent cette tradition. 
Derain fait éclater ses zinias, sur un fond 
presque noir, tandis que Rohner et Humblot 
asent le plus souvent d’un décor grisaille qui 
met en valeur les rouges et les bleus ; Manet 
ime les «bruns Van Dyck», Fantin-Latour 
Jont on voit ici des roses blanches, traite 
es arrière-plans en clair, Renoir laisse souvent 
les parties de ses toiles non couvertes ; 
Vlaminck a des préférences pour les fleurs des 
hamps fragiles qu’il traite en pleine pâte ; 
Ddilon Redon transpose les anémones dans 
in univers qui est le sien et à peine le nôtre, 
jandis que Gauguin a fait de ses tournesols 
jaunes le symbole de la peinture révolution- 
naire ; Monticelli allume un feu d'artifice avec 
es bouquets ; Dufy, Kisling, Gernez sont 
‘galement brillants dans leurs interprétations : 
Legueult, Laprade, Oudot, Grüber, voilent 
par contre l'éclat de leurs compositions par 
les tons plus étouftés. 

Cette exposition est un symbole du prin- 
emps, chaque artiste s'étant employé à 
fixer pour l'éternité la grâce fugace d’une 
leur qu'il a aimée. 

( Galerie Framond, 
3, rue des Saints-Pères, 
du 6 mai au 30 mai, 
trente toiles) 


MAX ERNST 
Un poète de l’irréel 


EMANDONS à Max Ernst lui-même de dé- 
finir le surréalisme : «C’est, écrit-il, 
Pirruption magistrale de l’irrationnel dans 
tous les domaines de l’art, de la poésie, de la 
science, dans la mode, dans la vie privée des 
ndividus, dans la vie publique des peuples ». 
Le mouvement surréaliste a explosé après la 
ruerre de 1914-1918 et son influence est tou- 
jours vivante. 

C'était en somme ôter la barrière à la raison 
pour permettre à & la folle du logis » de se 
manifester dans son ampleur. C’est ainsi que 
es surréalistes ont inventé dans le domaine 
le la pensée «l'écriture automatique ». Dans 
le domaine pictural il ne s’agit ni de repré- 
enter la réalité ni de tracer des signes abstraits. 
[l faut par des moyens nouveaux aussi bien 
techniques (collages, frottis, montages) que 
spirituels créer des chocs visuels. C’est donc 
un monde para-physique que les artistes de 
e groupe explorent. La phrase de Lau- 
tréamont : « Beau comme la rencontre for- 
tuite, sur une table de dissection, d’une ma- 
chine à coudre et d’un parapluie» explique 
parfaitement ce mécanisme. Mais un artiste 
comme Max Ernst va plus loin que le « choc ». 


Max ERNST : L'oiseau. 


Il reste sensible et peintre. Cette série exposée 
dans cette nouvelle galerie montre des oiseaux 
et des personnages. 

Leur facture minutieuse fait penser aux 
artistes orientaux, Leur couleur est curieuse. 
Ces tableaux donnent une sensation d’étrange. 
Empruntons encore à André Breton une autre 
définition : « La surréalité sera d’ailleurs fonc- 
tion de notre volonté de dépaysement com- 
plet de tout (et il est bien entendu qu’on peut 
aller jusqu’à dépayser une main en l’isolant d’un 
bras, que cette main y gagne en tant que main, 
et aussi qu’en parlant de dépaysement nous ne 
pensons pas seulement à la possibilité d’agir 
dans l’espace ». Ici Max Ernst mêle plusieurs 
réalités de dessins, de couleurs et de formes. 
Ses œuvres s'inscrivent sur plusieurs plans : 
formes, couleurs, composition sont indé- 
pendantes. L’ensemble est des plus raffinés. 
Il suffit pour goûter le charme de ces toiles 
d’être de « bonne volonté ». 

L'œuvre gravé et peint de Max Ernst, qui 
est né à Brühl près de Cologne en 1891, est 
considérable. Disons seulement qu'avec Arp 
et Miro il sera l'invité d'honneur de la pro- 
chaine Biennale de Venise. Une salle entière 
sera consacrée aux surréalistes. 


(Galerie Edouard Loeb, 
53, rue de Rennes, 
29 avril-22 mai, 

40 tableaux et gravures) 


CASSARINI : La rencontre. 


LES PEINTRES TÉMOINS DE LEUR TEMPS 
Des témoins qui accusent 


’INTÉRÊT DE L’EXPOSITION : L'idée de 
grouper des artistes jeunes et vivants 
autour d’un thème central est excellente. Ce 
thème est, cette année, « L'homme dans la 
ville». À part quelques exceptions il a été traité 
de façon dramatique. Une centaine d’artistes 
montre l’homme étouffé par les murs, aux 
prises avec sa solitude et seul au milieu des 
foules dans son habitat. Trois grands courants 
se dégagent : les peintres qui ont traité la 
ville comme un paysage; ceux qui ont traité 
l’homme dans son drame, ceux qui ont traité 
la ville dans un sentiment de joie (ces derniers 
sont en minorité). 

Mané-Katz dans un tableau L’Artiste et la 
ville, aux harmonies jaunes (violoncelle orange), 
rue de Paris couleur soufre dans le fond, donne 
une toile d’apaisement et de méditation. 

Nombreux par contre ceux qui ont traité 
le combat de l’homme aux prises avec les 
murs, la banlieue et le tragique des métiers. 
Ils vont de Fougeron (La Zone), à Calmettes 
(Architecture de la ville) et à Paul Colin 
(Le Mur) en passant par Pelayo (Le Brocan- 
teur), Jacques Boussard (Le Retraité), Dau- 
chot (Le Banc Public), Paul Charlot (La 


71 


VUILLARD : Portrait de Mlle À. D. et de son père. 


Nuit), Jean Commère (Le mécanicien de 
Banlieue), Baboulène ( Neuf heures du soir ), 
Guerrier (La Petite Usine), Couty (l’Encaisseur 
du Crédit Lyonnais), Waroquier {Le Révo- 
lutionnaire). Une toile de H. Jannot intitulée 
Le Rêve qui confronte la fumée des usines 
au vert de la campagne synthétise cette ten- 
dance. 

Ceux qui ont traité la ville comme un 
paysage : le classique Lotiron aux tons très 
fins qui représente Le quai de Louvre, Francis 
Smith qui a osé traduire f’atmosphère enso- 
leillée de la gare Saint-Lazare, Civet qui pro- 
mène son Cycliste près d’une Notre-Dame de 
rêve ; Carzou qui dans sa manière habituelle 
zébrée de lignes horizontales fait éclater le 
rouge du Manège des Champs-Elysées sur 
l’orange du ciel et le vert des arbres ; les 
naïfs : Déchelette, Jean Eve, Jules Lefranc. 

Dessins et sculptures Louis Leygue : Le 
Stayer, Marcel Gili : (Un clochard) com- 
plètent cette exposition, la troisième de ce 
genre. 

(Musée Galliera, 
jusqu’au 30 juin, 
Une centaine de toiles, 

Dessins, sculptures, céramiques, 
Exposition au profit de la Maison Nationale 
de Retraite des Artistes et de l’aide aux 
Artistes) 


POUR MON PLAISIR 
Le Plaisir et le Goût 


LFRED DABER a voulu faire une expo- 
sition sans autre fil conducteur que son 
goût. Il nous montre un ensemble de diverses 
peintures de la fin du XIX® siècle et du com- 
mencement du XXE, qui témoigne de la sûreté 
de son coup d’æil. 

Voyons à notre tour ces œuvres pour notre 
plaisir : un Renoir de 1916, un Nu assis très 
dessiné et très coloré dans une harmonie de 
roses, de blancs, de bleus et de violets, une 
Falaise de Courbet, un Bouquet de Monticelli 
qui attache et retient (c’est maintenant la 
bonne époque pour juger des toiles de cet 
artiste), enfin deux dessins d’Ingres : les por- 
traits du peintre Granger et de sa femme. 
Le portrait de Granger est une merveille de 
psychologie. Le trait est infaillible, l’habileté 
incomparable, la psychologie précise. 

Ce dessin d’Ingres a fait plus pour la gloire 
de Granger, élève de David, que sa propre 
production. Granger est à peu près oublié 
(actuellement, une de ses toiles est exposée 
chez Charpentier, Mercure emportant les petits 
Bacchus, n° 86). 

Pour les amateurs d’imprévu signalons une 
peinture très peu connue de Géricault, un 
Chien assis, deux Natures mortes de Bonvin, 
une Vue de Montmartre de Lépine (très inha- 
bituelle, plus acide, plus colorée que ses autres 
œuvres) et un Nu de Vuillard de 1910 qui 
montre un coloris et une audace qui rappellent 
les« Fauves». 

(Galerie Alfred Daber, 
103, boul. Haussmann, 
6-29 mai 1954, 

20 peintures, 10 aquarelles et 
dessins) 


“nosi 


LES LIVRES DU MOIS 


\'URBET, par Marcel Zahar (Pierre Cailler). 

15 la collection des « Problèmes de l’art » la grande part est donnée 
x texte (contrairement à la majorité des études publiées actuellement). 
Varcel Zahar a été plus loin. Il ne parle presque pas de la peinture ; 1l 
s'attache essentiellement à faire revivre l'homme dans son temps. Il a 
raison, L'œuvre de Courbet est connu. Sa vie, on ne la voit que par deux 
ou trois clichés déformés par la «légende ». Zahar, en historien d'art 
précis, concis, reprend point par point la vie, la lutte de Courbet : c'est 
une réhabilitation en règle, avec documents à l'appui (acharnement des 
critiques et des chefs d'école contre le succès de Courbet, le « socialisme » 
de Courbet, l’ « affaire montée » du déboulonnage de la Colonne Vendôme). 
Enfin Zahar dresse le bilan de l'influence du chef du réalisme au XIX® siècle 
sur les générations qui le suivirent, surtout sur l’Impressionnisme — Fiche 
technique : | vol. format 13X19 cm., 160 pages, 8 reproductions en 
couleurs. Prix : 800 fr. broché ; distribué par « Tous les Livres ». 


INGRES, par Georges Wildenstein (Phaïdon). 


Le catalogue de l’œuvre complet du peintre présenté sous la forme d'un 
album d'art. L'analyse et « l'éloge » d’{ngres tiennent en onze pages. Sa 
vie est condensée, année par année, en un synopsis de sept pages. La partie 
la plus importante est accordée aux illustrations, tableaux et détails de 
tableaux, reproduits à la perfection. Enfin, M. Georges Wildenstein a 
constitué le catalogue «scientifique » de toutes les peintures d'Ingres, 
avec maximum de références (désignations, commandes, ventes, collections, 
propriétaires, etc.) et reproductions de toutes les études et variantes 
(sauf quelques œuvres disparues). Un ouvrage qui fera autorité parce 
qu'il satisfait à la fois le plaisir de l'amateur et la compétence du professionnel 
— Fiche technique : 1 vol. format 23 X31 cm, 250 pages ; 319 reproductions 
dont 8 planches en couleurs. Prix : 2.950 fr. ; relié sous jaquette illustrée ; 
distribué par Charles Massin. 


JACQUES VILLON, œuvre gravé, par Jean Adhémar (Louis Carré). 


Luxueux catalogue édité par la Galerie Louis Carré à l'occasion de 
la récente exposition de 60 estampes sélectionnées dans l'œuvre 
(600 planches) de Villon. Préface-biographie-critique par Jean Adhémar 
de la Bibliothèque nationale. Notices commentées, avec renvois au catalogue 
complet d'Auberty et Pérussaux, publié par Paul Prouté (1950), suivi 
d'un essai de bibliographie — Fiche technique : | vol. format 19x28; 
64 PRE 25 reproductions en hélio. Tirage : 1.000 exemplaires, prix: 
1.500 fr. 


MON PARIS, texte de Aldous Huxley, photographies de Sanford 
H. Roth (Editions du Chêne). 


Chacun a sa (vision » de Paris. Aldous Huxley exprime la sienne : 
une ville à perspectives avec beaucoup de libraires, des cafés, des petites 
rues, des coins qui font terriblement «( province », et puis des « flics » 
pour surveiller une liberté à laquelle tout le monde tient beaucoup. Autant 
d'images qui ont non seulement passionné le romancier, mais aussi amusé 
un photographe : Sandford Roth ; ses clichés : la partie de cartes au 
Luxembourg, la foule à la Foire de Paris, les bistrots, l'accordéon, l’avaleur 
de sabres, la foire aux puces, la place du Tertre, le pain de « fantaisie », 
le marché aux oiseaux, les bouquinistes.. et vingt portraits de « Français 
de Paris » (de Picasso et Utrillo, à Colette et Léonor Fini) — Fiche technique : 
l vol. format 23X31 cm., 132 pages ; 112 planches en héliogravure. 
Prix : 1.850 francs, relié. 


VIENT DE PARAITRE : 
PIERO DELLA FRANCESCA, par Lionello Venturi ; collection 


« Goût de notre temps» (56 reproductions en couleurs : 1.800 fr.) — 
Skira, Achille Weber. 

MEXIQUE PRÉCOLOMBIEN, par Paul Rivet, 80 photographies 
en héliogravure de Gisèle Freund (1 vol. 22X29 ; couverte glacée et 
renforcée : 2.500 fr.) — Ides et Calandes, Costard. 

JORDAENS, par Léo van Puyvelde (1 vol., 240 pp. texte, 96 planches 
D et blanc, 5 hors-texte quadrichromie, reliure pleine toile : 3.500 fr.) — 

sevier, 

ERASME et la peinture flamande de son temps, par Georges 
Varlier (1 vol. 16X21, 330 pp., 60 reproductions, hélio, broché sous 
jaquette : 2.300 fr.) — Ed. du Musée van Maerlant, F. de Nobele. 

INTRODUCTION A LA PEINTURE FRANÇAISE, de Manet 
à Picasso, par René Gaffé (1 vol. 16X21, 292 pages, 40 reproductions : 
1.440 fr.) — La Nef de Paris. 

. 40.000 ANS D’ART MODERNE, par Jacques Mauduit ; collec- 
tion « Céram » (1 vol. 14X20, 320 pages, illustr. : 990 fr.) — Plon. 
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Cette rubrique offre aux Antiquaires, Amateurs d’ collecti S 
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vente ou l'échange de meubles, tableaux, pièces rares, ete à 7 
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Xylamon 
TES 10, bd Malesherbes 
———————_—_—_—_—_——__ 


Paris-ANJ. 19-89 
PROPRIÉTÉS - TERRAINS 


——————————— 
COTE-D'OR. 250 km. Paris, Château Louis XIII, parfait état, 8 salles 
de bains, entièrement meublé ancien, tennis, rivière à truites. Parc 10 Ha 
entourés murs, 2 étangs. Bois 175 Ha, gros gibier. ROUSSELLE., 42 
quai de Passy. JAS. 26-77, après 10 h. 30. MX 


Plage de PAMPELONNE près SAINT-TROPEZ, Lots de terrain avec 
viabilité complète. Situation unique. Prix très intéressant. Exclusivité 
R. BIZERA Y. Agence AZUR, SAINT-TROPEZ. 


MÉGÈVE, à vendre très beau chalet quartier Mt d'Arbois, grand 
confort, comprenant : grand living-room, 8 chambres de maîtres, 
4 D personne 2 salles de bains, 2 belles terrasses, vue et expo- 
sition splendides, terrain de 6.000 m°?. AGENCE BIZERAY, MÉGÈVE 
(Haute-Savoie). Tél. 185. CRÉSEE 


ACHATS 


————————————————___ 
PARTIC. achet. petit lustre bois doré et torchère Ép. Louis XIV, petit 
bureau plat, console larg. env. 1 m. avec trumeau, paire consoles bois 
doré, larg. 0,45 à 50, petit canapé corbeille table basse laque ou marquet., 
tapisseries personnages dim. env. 2 X 2 m., le tout 90/100, tapis chinois 
ancien env. 3,5 X 2,75. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 16 C qui transmettra. 


ACHÈTE meubles italiens époques Louis XIV-XV peints ou bois de 
placage. Envoyer photo, prix, BOSSI, ASSAROTTI à Genova. 


CHERCHE assiettes à lunch en porcelaine Minton, bon état, de 1 à 24 
pièces de préf. en 17 em. — Tél. journée : TUR. 89-34. 


VENTES 


A VENDRE collection complète de CONNAISSANCE DES ARTS. 
Écrire SIMON, 39, Bd Port-Royal, PARIS XIVe. 


PARTICULIER vend 10 tr. belles laques Jean Dunand pouvant 
décorer Hall, Magasin, Paquebot, etc... Tél. JAS. 30-47 le matin. 


PARTICULIER vend bibliothèque Renaissance av. grille fer forgé 
haut. 3 m. 05, long. totale 4 m. 35, largeur totale O0 m. 90. Prix 135.000 fr. 
Écrire : Mare WOLFROM, 170, Avenue Victor-Hugo, Paris 16e. 


BRUXELLES. Particulier vend à toute offre accept. Meubles français 
XVIIIe, bergère Louis X V sign. Gourdin, bergère Louis XVI sign. Jacob ; 
bonh. du jour encoignures, etc. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 16 D qui 
transmettra. 


MEUBLES bois jaune Charles X, bibelots romantiques, meubles peints. 
RECAMIER, 50, rue de France, NICE. 


VENDS CONNAISSANCE 1-2-3-8. Offre d'AQUIN-VIGNEULLES 
(Meuse). 


TERRE CUITE originale de A. Charpentier, femme et enfant époque 
1890. Écrire Régie-Presse N° 15 P. 


PARTICULIER vend commode italienne XVIIIe, 3 tiroirs galbés 
marqueterie. JAS. 46-83. 


PRESSE taille-douce à vendre, écartement 32, bon état, complète. 
Écrire GIRAUDON, 11 bis, rue Chaligny, XIIe. 


CÈDE collection Connaissance des Arts N°5 2 à 24, totalité ou par N°. 
Faire offre RIBOULAT, Philippeville (Constantine). 


VENDS cheminée Louis XVI marbre blanc, haut. 1 m. 62, larg. 2 m.. 
photo sur dem.,tapis Senneh.-PARICHON, r. Gambetta, PÉRIGUEUX. 


PARTICULIER vend premiers numéros Connaissance des Arts. — 
Écr. RÉGIE-PRESSE N° 16 G qui transmettra. 


Portes et Boiseries ÉPOQUE RENAISSANCE ET GOTHIQUE. À 
vendre par particulier. — CRESPEL, 34, boulevard Carnot, LILLE. 


VENDS 1'° année CONNAISSANCE. Écr. offre RÉGIE-PRESSE 16 K. 
DIVERS 


mme 
PORCELAINE DE TOURNAI, Acheteur et vendeur : bleues, poly- 
chromes, services de table. Quito, rue du Parc, Tournai. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux. — 29, rue Bayen. ETO 38-20. 


Copie d’ancien, expertises, 
R E S 4k A U R A 15 I O N mage et vente. 
JOÏADE, 56, faubourg Saint-Antoine. DID. 86-43. 


RESTAURATION de tableaux, rentoilage, transposition 
R. COURTOIS : 
25, rue Henri-Monnier, Paris 9°. Tél. : Tru. 88-97 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, orfè- 
vrerie, vermeil. J. STUDLER, 28, quai de la Rapée, XIIe. DID. 62-00. 
2 7 ee 


VILLÉGIATURES 
22222 
PASSEZ VOS VACANCES, au milieu des fleurs dans le golfe des Issam- 
bres, SAINT-TROPEZ. Prix très modérés. LA TOGE, LES ISSAMBRES 
(Var). Tél. 31. 

DEMANDES D'EMPLOI 


J. HOMME hollandais, bonne fam., 23 ans, amateur de l’art cherche 
bonne fam. au pair pour perf. la langue franç. Prêt à rendre service. Écr. 
C.E. VAN DER HORST, Van Ostadestraat 5, Zaandam - Pays-Bas. 


J. HOMME ayant don très prononcé pour Ancien désirerait trouver 
emploi chez antiquaire. Écr. RÉGIE-PRESSE 16 M. 


numero a été tiré à 46.200 ex. Loos-lez-Lille, le 15 Mai 1954. 
Directeurs de Connaissance des Arts : H. FREREJEAN, D.-W. RÉMON 
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N'attendez pas la cote d’alerte juil 

. Août 
pour agir Septembre 

2000000000000000000000000000000000000000e00000e LELLLELZ] 

. , se Octobre 
Faites installer les joints métalliques Benoit, Montre 

sur vos fenêtres et portes, pendant la belle sai- Déco 
DRE TE DR ET) VEN SE, ecembre 


son. Vous profiterez des prix spéciaux d'été et, 
en évitant l’encombrement des commandes, vous 
serez servis avant la mauvaise saison. Les joints 
métalliques Benoit suppriment efficacement les courants d’air, les 
déperditions dechaleur: vous passerez un hiver moins cher grâce 
à une économie de combustible d'environ 3504. Les joints Benoit 
sont garantis15 ans. Agences et pose dans toute la France et 
l'Afrique du Nord. Demandez notre documentation gratuite n°61 


| ER E NOIT GC: 11, rue des Petites-Écuries, 
. & e Paris (10°). — TAÏI. 66-24 
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Là compresseur électrique # 
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ENTRÉES, POIGNÉES, SABOTS ET CHUTES 
MONTURE, CISELURE, DORURE OR FIN 


AUBIER-CUNY, 74, faubourg Saint-Antoine. Tél. : Did. 36-36 
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